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  — C H A P I T R E 1 —


  


  


  Mon nom est Tobias. Et je suis un oiseau affamé.


  Je suis perché dans un arbre à l’orée de ma prairie. Un champ cultivé, sec et marron à cause de trop nombreux jours sans pluie. Le soleil brille au-dessus de moi.


  Le vent souffle à travers les mauvaises herbes.


  Et parmi les tiges ondoyantes, l’une, puis une autre se penchent légèrement dans une autre direction. J’enfonce mes griffes dans l’écorce de la branche et j’attends.


  J’écoute.


  Les pattes de la souris galopent sur la terre.


  Ses dents mâchouillent des graines. Elle avance.


  S’arrête. Grignote.


  S’arrête à nouveau.


  


  


  J’attends.


  Rien. Pas de son. Pas de mouvement. La souris reste immobile. Est-elle à l’écoute?


  Qu’est-ce qu’elle attend ?


  Je me raidis. J’étire ma tête.


  Une pensée me viens, pas pour la première fois d’ailleurs, à propos de l’ironie de ma chasse.


  Dans mon ancienne vie, ma vie d’être humain, j’étais la souris. La proie. Traquée par les prédateurs qui voulaient enfoncer ma tête dans les toilettes pour hommes. Je me précipitais pour trouver une cachette. Je réussissais rarement.


  Autre ironie : dans mon ancienne vie, ma vie en tant que proie, la nourriture n’était pas un problème. J’étais inscrit à la cantine de l’école. Je


  savais donc exactement où mon prochain repas serait servi. Des dames débordées avec des filets sur les cheveux me le serviraient sur un plateau.


  Un mouvement. Léger. Un seul brin d’herbe incliné soulève un nuage de terre. Les griffes grincent sur le sol.


  La souris a décidé de venir à découvert.


  J’ouvre mes ailes et m’élance de la branche en faisant des cercles au-dessus de la prairie.


  


  


  Puis je commence à descendre. Mon ombre grandit et devient plus sombre sur le lopin de terre.


  Les mauvaises herbes tremblent, d’abord une, puis une autre, comme la souris se faufile au ras du sol.


  La poussière s’échappe du sous-bois.


  Un museau. Brun. Frétillant. Je positionne mes serres en avant.


  La souris est faite, sans aucune protection maintenant. Je plonge. Dans une fraction de seconde la souris sera mienne. Dans une fraction de seconde ma faim sera étanchée.


  Non !


  Une écaille. Un éclair jaune. Des crocs s’enfoncent dans la chair de la souris.


  C’est alors que je l’entends. Un son de mauvais augure.


  Ouais.


  Comme si j’avais besoin d’un avertissement. J’active mes ailes et remonte, les serres vides. J’ai faim, mais je ne suis pas stupide. Je ne veux pas combattre un serpent à sonnettes d’un mètre pour une souris empoisonnée.


  Je monte plus haut, et me glisse au-dessus de la prairie en regardant le serpent dévorer mon déjeuner. Un crotale du Texas qui était resté enroulé, attendant, immobile, à l’endroit même où j’avais regardé. Dans la prairie. Ma prairie.


  Je fais un cercle et plonge pour revenir sur ma branche.


  Est-ce qu’un faucon normal l’aurait vu ? Peut-être. Probablement.


  Un faucon à queue rousse normal, équipé d’un cerveau de faucon normal, suit une logique unique. Faim. Nourriture. Tuer. Manger. Brillant de simplicité. Les faucons ne sont pas distraits par des réflexions ironiques. Les faucons ne se souviennent pas des toilettes et des cafétérias scolaires.


  Mais je ne suis pas un faucon normal, je ne suis pas normal en quoi que ce soit, je suis un enfant emprisonné dans le corps d’un oiseau.


  Je ne ressemble à rien d’autre sur cette planète ou sur une autre. Un spécimen unique.


  J’avais l’habitude d’être humain. Entièrement humain, ou au moins c’est ce que je pensais. Jusqu’à ce que mes amis et moi rencontrions un guerrier extraterrestre mourant, un prince Andalite nommé Elfangor.


  Elfangor-Sirinial-Shamtul. C’est étrange, avant même que je sache qui il était, avant que je connaisse mon propre passé, j’avais été attiré par lui. Un lien qu’aucun autre Animorph n’avait ressenti.


  C’est ce que nous sommes, mes amis et moi, des Animorphs.


  Nous pouvons morphoser en animaux. Nous pouvons acquérir l’ADN d’un autre animal, et nous devenons alors cet animal.


  Elfangor nous a donné ce pouvoir. Il nous l’a  donné comme une arme, la seule arme que nous avons dans notre combat pour sauver la Terre du mal, des parasites extraterrestres.


  Les Yirks. Visqueux. Gris. Pas beaucoup plus grand que le mulot que je venais de traquer, mais complètement dénué des sens d’une souris. Les Yirks sont sourds et aveugles. Ils n’ont pas de pieds ou de mains. En voyant un Yirk dans son état naturel, vous pourriez penser qu’il s’agit d’une limace. Et vous n’auriez probablement pas plus peur de lui que ça.


  Mais vous devriez avoir peur.


  Un Yirk se glisse à travers votre canal auditif et s’aplatit sur la surface de votre cerveau. Il se tortille dans toutes les crevasses et les recoins de celui-ci. Il se tapit dans tous les circuits et terminaisons nerveuses de votre cerveau. Il se glisse dans votre existence.


  Vous devenez un Contrôleur, et c’est une ironie de les nommer comme ça parce que vous n’avez absolument plus aucun contrôle.


  Vous ne pouvez pas parler, bouger, manger, même pas aller à la salle de bain à moins que le Yirk le veuille. Vous regardez le Yirk faire le mal et propager la haine à l’aide de vos mains, de votre voix. Vous ne pouvez pas crier. Vous ne pouvez pas vous enfuir.


  Les esclaves des Yirks viennent de tout un tas d’autres planètes. Les Gedds. Les Taxxons. Les Hork-Bajirs. Maintenant, ils sont sur Terre pour asservir les humains.


  Et nous, les Animorphs, sommes les seuls à les combattre.


  De petites choses nous aident dans notre tâche.


  Les rayons Kandrona en sont une. Si un Yirk ne se nourrit pas de rayons Kandrona tous les trois jours, il meurt.


  Nous avons également obtenu l’aide des Cheys, des androïdes non violents. Ils ne peuvent pas se battre, mais ils ont infiltré l’organisation Yirk et nous fournissent des informations quand ils le peuvent.


  Et, bien sûr, il y a l’animorphe. Une technologie Andalite.


  Bien que cela semble incroyable, les Yirks pensent toujours que nous sommes des Andalites.


  Morphoser est une arme puissante, mais elle a des règles.


  1) Vous ne pouvez pas passer directement d’une animorphe à une autre sans retourner d’abord à votre état naturel.


  2) Vous devez acquérir directement l’ADN d’un animal. Vous ne pouvez pas l’obtenir d’une autre animorphe.


  3) Vous ne pouvez pas rester dans une animorphe pendant plus de deux heures d’affilé, parce que si vous le faites, elle deviendra permanente. Vous devenez ce que les Andalites appellent un nothlit.


  Comme moi.


  Je suis resté dans mon animorphe de faucon trop longtemps, et maintenant je suis un être humain dans une animorphe de faucon.


  Je suis un faucon.
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  J’ai pu retrouver ma capacité d’animorphe et, par la fantaisie d’un être puissant appelé Ellimiste, j’ai gagné une autre animorphe.


  Mon vieux moi. Mon moi humain. Pendant deux heures je peux redevenir Tobias l’enfant.


  Être humain, au moins physiquement. Ensuite, je dois redevenir un faucon ou je perdrais ma capacité de morphoser à jamais. Je ne pourrais plus combattre.


  Alors que je regarde le serpent digérer ma souris, je vois un aigle planer vers moi. Un Pygargue à tête blanche, portant son déjeuner entre ses serres. Pas une souris ou un lapin. Un sac en papier. Même à cette distance, je peux voir l’arche dorée.


  Rachel est passée à McDonald. Rachel, ma miss-cafétéria-coiffure-impeccable personnelle.


  Ne lui dite jamais que j’ai dit ça.


  


  


  


  


  



  


  — C H A P I T R E 2 —


  


  


  Rachel dérive au-dessus de la prairie, son ombre se découpant dans le soleil. Elle part en spirale vers le bas et lâche son sac McDonald dans l’herbe, sous mon arbre.


  <Au fait, t’es au courant qu’il y a un serpent à sonnettes dans ta prairie ?> Elle se pose et commence à démorphoser.


  <Hé, salut> je m’élance de mon perchoir. <On s’est croisé brièvement lui et moi>


  Les plumes de Rachel fondent les unes dans les autres, tourbillonnant avec la peau bronzée de Rachel. Ses ailes s’étirent en formant des bras. Ses jambes basculent en avant avec un bruit écœurant.


  C’est une chose à laquelle je ne m’habituerai jamais – les bruits. Des parties du corps qui se tordent, se déchirent en étant absorbées et reformées. Ça ne fait pas mal. Cela devrait pourtant, mais non. Les Andalites ont intégré une sorte d’analgésique dans leur technologie. Mais ils n’ont pas réussi à supprimer le bruit.


  Le corps de Rachel grandit jusqu’à une taille humaine. Un humain avec des yeux d’oiseau de proie. Je n’ai jamais pu déterminer si les yeux humains de Rachel sont plus intenses à cause de l’animorphe d’aigle ou si les yeux de l’aigle sont si intenses parce qu’ils viennent de Rachel.


  Ils sont bleu clair maintenant, au lieu d’ambré, mais ils conservent leur regard de tueur.


  Elle fixe ce regard sur moi.


  “Attends, avant de te mettre dans tout tes états, écoute. Je sais que je ne dois pas te traiter comme un bébé. Je sais que tu peux prendre soin de toi-même. Mais je sais aussi que tes petites gourmandises dans la prairie sont sur le point de se tarir, et le gars de la météo sur le canal 6 n’annonce pas de pluie avant un moment.” Elle sort un Big Mac de son sac.


  “Alors, mange ca et ne me fais pas la tête, d’accord ?”


  C’est l’une des choses que j’aime le plus chez Rachel. Je n’ai pas besoin de lui avouer que la vie de faucon peut être un peu stressante. Elle le sait. Et elle tente de m’aider. Mais elle ne se sent pas désolée pour moi. Ou du moins, elle ne me laisse pas voir sa peine pour moi. Elle me permet d’avoir ma dignité.


  Dommage que l’on ne puisse pas manger la dignité. Je la regarde ouvrir la boîte du Big Mac et la placer sur l’herbe.


  “Je sais que tu voudras manger le tient comme un faucon.” Elle sort un autre Big Mac et deux grandes frites.


  “Mais au moins, nous pourrons traîner ensemble pendant un certain temps. Un petit moment.”


  Et mince. Je n’avais pas beaucoup fait attention à la conversation. Mon cerveau de faucon s’était lancé dans sa logique habituelle.


  Faim. Nourriture. Tuer. OK, peut-être qu’on pourrait sauter “tuer” juste pour cette fois.


  Manger.


  Mais mon cerveau se rappelait de quelque chose de plus : le pur plaisir d’enfoncer ses dents dans une tranche de viande hachée et de pain.


  Le craquement de la salade et des oignons. La graisse, le fromage et la sauce spéciale se mélangeant pendant que je mâche.
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  Et les frites. Y eut-il jamais un aliment plus parfait que les frites de McDonald ? Sortant de la friteuse, alors qu’elles finissent de cuire.


  Croustillantes, salées et si douces au milieu, elles…


  “Tobias ?” Rachel me regarde en fronçant les sourcils. “Je te demande si tu veux que je t’enlève les cornichons.”


  <Heu, Non.> Ressaisis-toi, Tobias. Tu deviens comme Ax. <Enlève juste un des steaks. Je vais le manger en premier, puis je morphoserai pour manger le reste avec toi.>


  Elle met le Big Mac à part et jette un des steaks dans l’herbe. J’arrache un morceau de viande et le glisse dans mon bec.


  “Tu sais, Tobias,” dit-elle, “nous avons des rendez-vous très bizarres.”


  Je dévore le hamburger, satisfait pour un moment, savourant la sensation dans mon estomac. Mon faucon est heureux. Mon corps de faucon survivra un jour de plus. 


  Il est temps de nourrir l’humain. Je me concentre sur Tobias l’enfant.


  SPRRROOOOOOT!


  Je m’allonge jusqu’à ma taille humaine. Le changement soudain me fait perdre l’équilibre et je vacille sur 30 cm de serres. Morphoser est imprévisible.


  Alors que je lève mes ailes pour retrouver mon équilibre, mes plumes fondent et disparaissent, laissant seulement quelques bosses rose pâle sur ma peau.


  Je baisse les yeux. Je suis un oiseau presque nu de la taille d’un enfant humain. Un poulet plumé géant en spandex.


  “Attrayant,” déclare Rachel.


  Mes os d’oiseaux creux et épais – snap – se réalignent. Mes organes internes se décalent et s’étirent. 


  Mes épaules s’élargissent, mon cou s’allonge.


  Des bras et des doigts surgissent de mes ailes tronquées. Mes jambes émergent peu à peu.


  Mes talons se divisent en orteils. Mon bec fond et forme un nez et des lèvres. Les yeux ronds de l’oiseau glissent vers l’avant et deviennent ovales.


  Je me touche le bras. Les bosses roses de l’oiseau se dissolvent dans ma peau beige.


  Pâle, mais lisse.


  Je suis humain.


  Rachel sourit. “Beaucoup mieux.”


  


  


  [image: ]“Merci,” dis-je. Ou du moins, c’est ce que j’aurais voulu dire. Ce qui sort est un “Grrrx.” Je n’avais pas utilisé ma voix humaine depuis un moment. Je me racle la gorge, assouplis ma mâchoire, et essaye de nouveau. “Merci à toi.”


  Nous nous asseyons côte à côte dans l’herbe avec notre dos contre l’arbre. Je mords dans mon Big Mac.


  Je soupire. Ou plutôt, je gémis. À haute voix.


  La graisse, le fromage et la sauce spéciale coule le long de mon menton.


  Rachel hoche la tête et me tend une serviette.


  Cela aurait été embarrassant si je n’avais pas été aussi occupé avec mon déjeuner. Parfois, j’oublie les choses humaines normales. Comme la combinaison de mon vieux casier ou comment insérer un jeton dans la borne d’arcade.


  Ce sont des informations inutiles pour un faucon, bien sûr.


  Pourtant, cela me fait un peu peur. Comme si j’avais franchi une ligne et que je ne pourrais jamais revenir. Ou pire, j’oublierais tellement de choses qu’au bout d’un moment, je pourrais ne plus vouloir revenir en arrière.


  


  


  [image: ]


  Mais je n’avais pas oublié le Big Mac. Ou les frites. Tant qu’il y aurait des fast-foods, je garderais espoir.


  Rachel pousse une fourmi sur sa jambe. “Tu as besoin d’une table de pique-nique,” dit-elle.


  “Ou au moins de quelques chaises de jardin.”


  “Mais oui, Rachel, très discret en plus. Un faucon avec du mobilier de jardin. Peut-être que je pourrais aussi prendre un barbecue, et quelques torches en bambou.”


  “Très drôle.” Elle écrase la boite vide de son hamburger et l’enfonce dans sa poche. “Tais-toi et mange afin que nous puissions partir d’ici.


  Cassie a convoqué une réunion, et Jake dit que nous devons tous d’être là.”


  “Ah.” J’avale une frite. “Et on ne peut pas compter sur les X-Men, c’est ça ?”


  “T’as tout compris.”
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  — C H A P I T R E 3 —


  


  


  “Laissez-moi le dire simplement.” Marco arrache un morceau de foin. “Ils voulaient des échantillons de sang. Pas de l’argent. Pas de la drogue. Du sang.”


  Nous sommes dans la grange de Cassie. Le


  Centre de Sauvegarde de la Vie Sauvage. Une


  sorte de refuge pour les animaux blessés. Les parents de Cassie sont tous deux vétérinaires.


  Sa mère travaille au Parc, une combinaison de zoo et de parc d’attraction où nous avons acquis la plupart de nos animorphes de combat. Son père dirige la clinique ici, dans leur ferme. Cassie l’aide.


  Pour le moment, elle est à l’intérieur d’un grand enclos en train de soigner une biche qui a reçu une balle dans la cuisse.


  Le reste d’entre nous essaye de se concentrer sur autre chose que la seringue dans sa main.


  “Le reste d’entre nous” aurait pu jouer dans un de ces films sentimentaux sur la chaine Lifetime.


  Jake : le cousin de Rachel, le véritable amour de Cassie, et le chef de notre petit groupe de marginaux.


  Ax l’extraterrestre : le petit frère d’Elfangor et, aussi étrange que cela puisse paraître, mon oncle.


  Marco : le meilleur ami de Jake et le colocataire d’Ax à temps partiel.


  Rachel, bien sûr : la meilleure amie de Cassie, la fille toujours à la mode.


  Et moi : Tobias. Le garçon-oiseau. Qui fait son devoir un peu à part. 


  Cassie caresse la nuque de la biche. “Ce n’est pas grave ma fille.” Elle ferme l’enclos et se tourne vers nous.


  “Tout ce que je sais, c’est ce que ma mère m’a dit. Deux hommes ont fait irruption dans sa clinique vétérinaire hier soir. Ce n’était pas les casseurs habituels, et non, ils n’en avaient pas après les médicaments, ce qui a beaucoup surpris maman. Ils voulaient des échantillons de sang, de sangs spécifiques. Celui d’un tigre, d’un éléphant, d’un aigle. D’un rhinocéros et d’un grizzli aussi. Et pour finir celui d’un gorille et d’un loup.”


  Rachel me regarde fixement. “Nos animorphes de combat.”


  “Exact” dit Cassie en hochant la tête. “Ils n’ont montré aucun intérêt pour les phacochères ou les babouins. Un des assistants de maman a trébuché sur eux. Ils l’ont vraiment secoué,  surtout quand –” Elle jette un regard vers moi.


  “Surtout quand il leur a dit que le Parc n’avait pas de faucon à queue rousse.”


  Sept paires d’yeux, y compris ceux des tentacules d’Ax, se tournent vers moi. Je me détourne pour me lisser une aile.


  Cassie reprend. “L’assistant a dit qu’ils avaient été froids et méthodiques jusque-là, mais quand ils n’ont pas pu obtenir l’échantillon de faucon, ils sont devenu fous. Comme s’ils avaient peur de partir sans lui.”


  “Ouais, je me doute,” déclare Marco. “Je parie qu’ils ont fait pipi dans leurs pantalons en se demandant comment expliquer le concept d’échec à Vysserk Un.”
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  Vysserk Un. Le mal incarné. Le Yirk responsable de l’invasion de la Terre, récemment promu après avoir été Vysserk Trois.


  Rachel hoche la tête. “Nos animorphes de combat ? Au Parc ? Piquer une crise pour du sang de faucon ? Des Yirks, aucun doute.”


  “C’est clair,” lance Jake. “Mais les Cheys n’ont rien entendu sur ça, pas même des rumeurs. Et nous n’avons pas intercepté de communications Yirks à propos d’un nouveau projet. Peu importe ce qu’ils font maintenant, c’est de la plus haute importance. Nous ne devons rien faire de stupide. Nous devons d’abord réfléchir à tout ça.”


  “D’accord, nous allons y réfléchir et ensuite nous ferons quelque chose de stupide,” déclare Marco.” Première question : Pourquoi les Yirks ont besoin de sang animal ? Ont-ils inventé une nouvelle façon de morphoser ?”


  <Inventé ?> Les yeux d’Ax se plissent. <Les Yirks n’inventent pas. Ils volent. Tout ce qu’ils ont, ils l’ont pris à d’autres espèces. Notamment aux Andalites. Ils n’ont pas l’intelligence – ou l’inventivité – pour créer une technique de morphose eux-mêmes.>


  Ai-je mentionné que les Andalites peuvent être un tout petit peu arrogants ?


  


  


  Cassie regarde Jake.



  “Je pense que Ax a raison,” dit-elle. “Ils sont sur quelque chose d’énorme. Tom a ramené un dépliant hier. Le Partage parraine une grande collecte de sang.”


  Tom est le frère aîné de Jake.


  Tom est aussi un Contrôleur, un membre de haut rang du Partage. Une façade pour les Yirks.


  Cassie prend une profonde inspiration. “Voici ce que je pense. Il n’y a qu’une raison pour laquelle les Yirks seraient tout d’un coup intéressés par du sang. L’ADN. Ils ont prélevé des échantillons de nos animorphes, et ils recueillent le plus grand nombre d’échantillons humains possible.” Elle nous regarde. “Ils cherchent des êtres humains avec des brins d’ADN animal dans leur sang.”


  Silence.


  “Ce qui veut dire –” soupire Marco.


  “Qu’ils savent que nous sommes humains,” conclut Rachel.
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  —   C H A P I T R E 4   —


  


  


  Ils. Vysserk Un. Le seul Yirk à avoir jamais réussi à infester un Andalite. Jusqu’à ce jour, nous l’avions convaincu que nous étions des Andalites nous aussi.


  Ce qui est un peu surprenant parce que l’ancienne Vysserk Un avait découvert que nous étions humains.


  En gardant notre secret, elle espérait détruire son adversaire. L’Andalite-Contrôleur, Vysserk Trois.


  Mais nous l’avons tuée.


  L’ancien Vysserk Un était un Humain-Contrôleur.


  Et son hôte était la mère de Marco.


  C’est une longue histoire que je vais essayer de vous résumer. Nous avons infiltré le bassin Yirk et sauvé la mère de Marco. L’hôte. Le Yirk dans sa tête a tenté de s’échapper, mais il a été tué.


  Et notre secret est mort avec lui.


  Enfin c’est ce que nous pensions.


  “Les Yirks sont probablement en train de collecter du sang humain provenant de toutes les sources possibles,” déclare Jake. “Les hôpitaux, les cabinets de médecins, les laboratoires. Et les collectes de sang bien sûr. “Il nous regarde.


  “Quelqu’un a-t-il donné du sang depuis que nous avons commencé à acquérir des animorphes ?”


  Rachel secoue la tête.


  “Ça m’a toujours fait peur,” lance Cassie. “Qui sait ce qui flotte dans mes veines.”


  “J’ai été trop occupé à sauver la planète,” dit Marco.


  “La planète t’en est reconnaissante,” dit Jake en roulant des yeux.


  “Mais ce n’est pas pour toi que nous devons nous inquiéter, Marco. Les Yirks pensent que toi et ta famille êtes morts, donc même s’ils ont eu un échantillon de ton sang contenant de l’ADN animal, ça ne les mènera nulle part. Ax est un Andalite, ce n’est donc pas un problème. Et Tobias… “
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  <Tobias n’a pas donné de sang depuis sa transformation magique en oiseau,> finis-je.


  “Exact,” dit Jake en me souriant – un sourire sinistre débordant de culpabilité – et hochant la tête. “Ce qui nous laisse Cassie, Rachel et moi.”


  Il se tourne vers Cassie et Rachel.


  “Réfléchissez bien. Toutes les visites chez le médecin ? Les voyages à l’infirmerie de l’école ?”


  Cassie secoue la tête. Rachel hausse les épaules.


  “Vous en êtes sûres ? Et quand nous avons tous attrapé la grippe Andalite ? La yamphut.”


  “Oh, merde.” Rachel ferme les yeux. “Ma mère m’a emmenée chez le médecin. Je ne pense pas qu’ils m’aient pris du sang, mais j’ai eu beaucoup de fièvre. J’ai en partie oublié ce qui s’est passé.


  Mais ça fait un moment. S’ils m’ont prélevé du sang, il est loin maintenant.”


  Elle regarde Cassie. “N’est-ce pas ?”


  “Je ne sais pas,” admet Cassie. “Je ne sais pas combien de temps les laboratoires gardent des échantillons de sang. Ou des données sur des échantillons de sang.”


  “Alors,” dit Rachel en écarquillant les yeux, “il pourrait encore être dans un congélateur quelque part. Avec mon nom.”


  


  


  <Ne pense pas à ça> dis-je. <Il faut avoir une vision d’ensemble.>



  “Ouais.” Rachel hoche la tête. “Mais on ne peut pas prendre ce risque. Si les Yirks me trouvent, ils trouvent tout le monde. Ils vont glisser un Yirk dans ma tête et puis nous sommes morts ou pire, infestés, tout comme nos familles.” Elle lève les yeux vers moi. “Ainsi que toutes les personnes que nous aimons.”


  <Les Hork-Bajirs libres,> dit Ax. <Ils ont été obligés de déménager une fois, en dépit de nos efforts. Sans notre aide, ils pourraient facilement être capturés, leur colonie détruite.>


  “Peut-être,” déclare Cassie. “Écoutez, les Yirks ne savent pas que nous sommes humains.


  Ils le soupçonnent. Si nous étions vraiment Andalites, nous voudrions qu’ils perdent du temps et de la main-d’œuvre à analyser des échantillons de sang humain, non ? Donc, au final, si nous controns leur projet, nous leur prouveront seulement que nous ne sommes pas Andalites.”


  “Super alternatives,” dit Rachel. “Nous ne pouvons pas arrêter les Yirks, car si on le faisait, ils sauraient que nous sommes humains, mais ils ne sauraient pas qui exactement. Ou bien on peut les laisser continuer jusqu’à ce qu’ils nous trouvent. Ce qui arrivera.”


  “Il y a une autre option,” annonce Jake. “Nous pouvons les infiltrer et apprendre ce qu’ils savent.


  Ensuite, on décidera de ce qu’il faut faire. Leur recherche est probablement sur un ordinateur quelque part, dans l’une des entreprises dont se servent les Yirks comme couverture. Si nous pouvons mettre la main dessus, peut-être qu’on pourra détruire toutes les preuves compromettantes avant que les Yirks ne s’en rendent compte. Ils poursuivront leurs recherches et ne trouveront rien. Ax, c’est dans tes cordes ?”


  <Bien sûr, Prince Jake.> Ax lance sa queue vers l’avant. <Il nous suffit de trouver le bon endroit.>


  “Pas de problème,” déclare Marco. “Nous piratons le système informatique de toutes les banques de sang, hôpitaux et cliniques de la planète. Celui dans lequel on ne pourra pas rentrer, avec un pare-feu extraterrestre, ce sera celui des Yirks.”
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  Je résume, Ax et Marco trouvent la banque de sang, Jake convoque une autre réunion, nous infiltrons le lieu et détruisons toutes les informations sensibles.


  Les gentils gagnent et rentrent à la maison.


  Je prends mon envol à partir de la grange. La réunion était terminée.


  Le soleil se couche, l’air commence à refroidir.


  En dessous de moi, Marco et Ax se glissent dans la petite bande de forêt qui va de la grange au scoop d’Ax. Ils seront bientôt connectés à leur puissant iMac pour pirater les ordinateurs des banques de sang.


  Ils viendront me chercher quand ils auront besoin de moi, au moment de planifier la mission.


  Dans l’intervalle, d’autres choses m’inquiétaient.


  


  


  Comme la façon de manger sans être mangé.


  Non pas que je risquais de mourir de faim.


  Rachel s’en rendrait compte. Mais un faucon peut-il se respecter s’il laisse sa copine lui donner à manger ? Lui acheter ses vitamines au supermarché ? Lui faire une place dans son tiroir à chaussettes pour qu’il ait un endroit confortable pour dormir les nuits sombres et orageuses ? Un faucon ne doit pas se réveiller sans sentir la douceur des feuilles. Ne vous méprenez pas, je suis content que quelqu’un se soucie de moi. Et je suis content que ce soit Rachel.


  Mais elle ne devrait pas avoir à faire tout cela.


  Je prenais soin de moi quand j’étais humain.


  Je peux prendre soin de moi en faucon.


  Petit, j’avais été trimbalé entre une tante tout juste mariée et un oncle alcoolique.


  Et mes parents ?


  Officiellement : Mon père est mort et ma mère est partie quand j’étais encore trop jeune pour m’en rappeler.


  La vérité : Oui, ma mère est partie, mais l’homme qui est mort était mon beau-père. J’ai eu un autre père. Mon vrai père.


  Elfangor.


  


  


  Je l’ai découvert grâce à un avocat-Contrôleur corrompu, un parmi tant d’autre. Elfangor était fatigué de la guerre, las de défendre la galaxie.



  Je savais comment il se sentait. Je défendais juste une petite planète, et certains jours je désirais monter en flèche au-dessus d’une montagne lointaine. Je voulais oublier la peur et les combats. Juste voler librement.


  C’est ce qu’avait fait Elfangor. Il avait volé librement. Il est venu sur Terre parce qu’il était amoureux de ma mère, Loren. Il s’est transformé en Humain et à volontairement passé le délai de deux heures – devenant un nothlit – pour pouvoir vivre sa vie avec elle.


  Il devait penser qu’elle en valait la peine.


  Personnellement, je pense qu’il se trompait.


  La seule chose que je sais à propos de ma mère est ce que ma tante m’en a dit… et comment dire… elle m’a dit : “C’était une cinglée qui ne voulait rien à voir à faire avec son propre enfant. Alors, elle t’a laissé à moi.”


  Mais Elfangor est resté sur Terre pendant des années. Il est allé à l’université, a épousé ma mère, s’est créé une vie.


  Il était heureux, je pense. J’espère. Et puis arriva l’Ellimiste.


  


  


  Le même être tout-puissant qui m’a redonné le pouvoir de morphoser et m’a laissé dans le corps d’un faucon.



  L’Ellimiste a restauré le corps d’Andalite de mon père, l’a ramené dans la flotte Andalite et a effacé tous les souvenir de lui de l’esprit de ma mère.


  Elfangor a combattu vaillamment dans la guerre Andalite et n’est retourné sur Terre qu’une seule fois. Pour sauver la planète contre les Yirks.


  Et y mourir.


  Savait-il ? Lorsqu’il était couché dans la poussière de ce chantier de construction abandonné, sa vie l’abandonnant, savait-il qu’il parlait à son fils ?


  Je veux croire que oui. Je veux croire que c’est pour ça qu’il m’a fait confiance à moi et mes amis et nous as donné son plus beau cadeau.


  Mais la vérité c’est qu’il était désespéré. Une fois mort, les Yirks auraient été libres d’asservir et de détruire la planète. Et il ne pouvait pas laisser cela se produire. Il aurait sans doute donné la capacité de morphoser à n’importe quel enfant qui passait par là.


  L’enfant ce fut moi.


  


  


  Je survole les lignes électriques du nouveau lotissement qui a récemment surgi près de ma prairie.


  Un mouvement. Une pause. Il s’enroule. Dans la cour en dessous. Je vire. Un serpent se glisse dans l’herbe à côté de l’escalier d’une arrière-cour. Pas un crotale ce coup-ci. Un commun, une variété de jardin de couleuvre agile. Il se glisse à travers les marches, entièrement exposé.


  J’ai fait des cercles. La cour est vide, la maison est plongée dans l’obscurité. Le soleil se couche derrière les collines. La rue et les maisons sont drapées dans l’ombre. Personne ne peut me voir.


  Je fais un cercle à nouveau. Faim. Nourriture.


  Tuer. Manger. Je plonge. Le serpent est encore en vie, encore chaud, quand je déchire sa chair.


  Oui. Je me sens mieux. Je me sens faucon. Je laisse mon bec dans la viande.


  Ahhhhhhhhhh !!


  Je tourne la tête. La porte arrière de la maison est légèrement ouverte. Un dingue, torse nu et en tenue de camouflage s’élance, saisissant un arc et une flèche.


  


  


  Pas un jouet. Il s’agit d’un arc composite, avec des poids, un viseur et une flèche fichée sur la corde.



  Il vise.


  Je m’élance vers le ciel.


  Thwwwoooooooooook.


  La flèche me rase. Ses plumes frôlent le bord de mon aile. Quelques centimètres vers la droite, et j’aurais été transformé en brochette de faucon.


  Je fonds vers une rangée d’arbres nouvellement plantés et plonge dans la cour à côté.


  Ewwwoooooooooook.


  Une autre flèche. Au-dessus de moi. Je vole bas, frôlant la ligne de buisson.


  Le faucon est conçu pour monter en flèche, et non pour battre sans cesse des ailes comme un canard. Voler aussi près du sol est épuisant. Il n’y a pas de thermiques.


  Mais c’est ma faute. Je n’avais pas à chasser dans le territoire humain. Dans la cour de quelqu’un ! C’était vraiment une erreur stupide.


  Une erreur qu’un vrai faucon n’aurait pas commise.


  Tobias le faucon n’avait pas fait l’erreur. C’était Tobias le garçon le responsable. J’avais vu le serpent et mon cerveau humain avait pris ça comme un défi. Un serpent avait volé mon déjeuner, et j’allais lui rendre la pareille.


  Un de ces jours, mon cerveau humain mettrait mon corps de faucon en grande difficulté.
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  Samedi matin.


  Je m’envole depuis le scoop. Je prends une route plus longue cette fois-ci, qui contourne les nouveaux logements.


  Je survole les champs et les pâturages et fais demi-tour vers la clairière d’Ax, dans les bois.


  Ax a construit son scoop peu après son arrivée sur Terre. Selon lui, c’est une version plus petite d’une maison typique Andalite. Il a dû faire un peu de remodelage quand Marco est devenu son colocataire. Maintenant, la boule est plus grande, avec un peu plus d’espace à l’intérieur et beaucoup de fouillis.


  Ax est un extraterrestre qui ne possède pas grand-chose. Quelques livres scientifiques et des photos de ses aliments humains préférés. Des équipements informatiques. Son bien-aimé poste de télévision. Mais Marco est un garçon avec beaucoup de jouets. Et il a amené la plupart d’entre eux dans le scoop. Le reste des affaires de Marco sont dans son autre maison, la cabane qu’il partage avec ses parents dans la vallée Hork-Bajir. Lorsque nous avons sauvé la mère de Marco, nous avons également dû sauver son père. Les Cheys nous ont aidés à simuler sa mort – et celle de Marco.


  La famille a été évacuée vers la vallée, et Marco reste là-bas quand il le peut.


  Mais quand il a besoin d’être plus proche de nous, plus proche de la guerre, il reste avec Ax.


  <Comment ça se passe par ici ?>


  <Bonjour, Tobias.> Ax se tient dans la partie ouverte du scoop, ses yeux scrutant le ciel. <Je suis content que tu sois là. Nous nous préparions à venir te trouver.>


  <Déjà ? Vous avez trouvé le site ?>


  “Évidemment.” Marco est accroupi devant l’ordinateur au fond du scoop.


  Je me perche sur la tour de CD derrière lui.


  Il se renverse sur sa chaise. “Les hôpitaux, les laboratoires, les cliniques, les banques de sang communautaires – on peut rentrer où l’on veut.


  C’est assez effrayant quand on y pense. Ton dossier médical complet est juste à un clic de là, à la disposition de tout timbré qui a accès à Internet. Mais nous sommes tombés sur celui-ci.”


  Il fait un signe vers l’écran de l’ordinateur.


  “Midtown Bio-Services, Inc. Celui-là, c’est comme rentrer chez la CIA.”


  <En réalité,> dit Ax, <c’est beaucoup plus difficile. Nous avons eu une relative facilité à pénétrer dans les bases de données de la CIA.>


  <La CIA ?> Je regarde Marco. <Attendez. Vous avez piraté leur ordinateur un jour juste pour le plaisir ?>


  “Hé, plus nous recueillerons d’informations, mieux nous serons préparés.” Il hausse les épaules. “En outre, je devais m’occuper. Je m’ennuie à mourir ici. L’école me manque.


  D’accord. Peut-être pas à ce point. Et puis, à part si tu comptes la page Web secrète de Victoria, il n’y a plus de fille dans ma vie.”


  <Il n’y a jamais eu de fille dans ta vie, vieux,> dis-je.


  “Oh. Sympa, Tobias. Surtout venant de toi. Toi tu as Rachel qui répond à tous tes besoins. Moi, j’ai Axos.” Il pointe son pouce vers Ax qui regarde amoureusement un magazine qui annonce la nouvelle version des M&M’s. “On échange si tu veux, de suite même.”


  <C’est ça, Marco. Ça marche.> Je jette un coup d’œil à son lecteur CD, son antenne parabolique, et un assortiment de cartouches de Gameboy. À la pile de CD et de comic books.


  Tout ce qu’il avait en quelque sorte, mystérieusement acquis après avoir dû abandonner ses anciennes affaires. <Tu aurais fait un bel oiseau de proie.>


  Il jette un programme TV sur moi.


  Mais vous savez quoi ? Marco est un opportuniste.


  Il se serait sans doute bien mieux adapté à ma vie bizarre de faucon que moi. Ça ne lui poserait pas de problème que Rachel lui apporte à manger. Il vivrait dans sa chambre et attendrait qu’elle lui apporte ses repas. Il se lisserait tous les jours les plumes dans son miroir, pendant qu’elle est à l’école.


  Marco ne se forcerait pas à vivre en suivant les règles de la chasse, ou toutes les choses que je me sens obligé de faire.


  <Et maintenant alors ?> dis-je. <Retour à la grange de Cassie ?>


  


  


  “Non.” Marco éteint son Mac. “Nous allons voir cet endroit. C’est seulement à quelques kilomètres d’ici, et Jake ne veut pas que l’on perde du temps. Il pense que lancer la mission un samedi matin pourrait prendre les Yirks au dépourvu.”



  <Au dépourvu ?>


  “Tu vois ce que je veux dire. Disons autant pris au dépourvu que les Yirks peuvent l’être.


  Peut-être qu’ils ne nous attendrons pas. Peut-être que nous pourrons entrer et sortir avant qu’ils nous remarquent.”


  <Ouais, peut-être. Et peut-être que vous êtes cinglés.>
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  J’attrape un beau thermique sur l’autoroute


  et je m’élève haut dans le ciel. Marco, dans son


  animorphe d’aigle pêcheur, se place derrière moi,


  plus bas et sur le côté.


  Ax, en busard, glisse d’avant en arrière au-


  dessus des toits.


  Nous survolons des maisons et des centres


  commerciaux, des parcs et des terrains de jeux,


  jusqu’à ce que nous atteignons le cœur de la


  ville. Ensuite, nous zigzaguons entre les gratte-


  ciel du centre-ville. On monte en flèche et on


  plonge sur le toit en forme de dôme du Centre


  Civique.


  Les rues autour du centre ont été barricadées


  avec des barrières orange. Des voitures de


  police sont garées de travers sur les bords,


  gyrophares allumés.
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  Des agents en uniforme redirigent le trafic.


  Des camions, et leurs remorques peintes de


  couleurs vives avec des clowns et des tigres,


  longent toute la rue.


  Je flotte au-dessus des grandes installations.


  En dessous de moi, des armoires à glace


  armées de matraques en cuir déchargent des


  éléphants des remorques vers un énorme enclos


  dans la place du Centre Civique. D’autres


  policiers tentent de contenir une foule de


  spectateurs derrière une barrière de corde. Un


  énorme chariot élévateur traverse la place et jette


  un énorme ballot de foin dans une auge à une


  extrémité de l’enclos.


  “HhhuuuurrHHHHEEEEEAAAAH !” L’un des


  les éléphants barrit. Une douzaine d’autres


  s’entassent près de l’auge.


  Marco descend vers la place. <Hé ! Comment


  se fait-il que personne ne m’ait dit que le cirque


  était en ville ?>


  <Jake a eu peur que tu essayes de les


  rejoindre. Tu sais – faire le clown, tout ça.> Je le


  contourne.


  <On est encore loin du laboratoire ?>
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  <Suis la rive droite, Tobias, et continue sur


  environ 46 mètres, tu devrais être directement en


  face de l’installation de recherche.>


  Ax survole le Centre Civique et descend du


  côté de la rue. Marco le suit. Ax a raison. Il ne


  nous faut pas longtemps avant d’arriver devant


  un grand bâtiment en béton. Une petite plaque


  de cuivre à côté de la porte, dit MIDTOWN


  BIOSERVICES, INC. En dessous est accroché un


  plus grand panneau : AUCUNE SOLLICITATION.


  <Béton gris, pas de fenêtres, et un manque


  complet de charme dans l’architecture,> dit


  Marco. <C’est clairement Yirk.>


  Cassie, Rachel, et Jake nous attendent dans


  la ruelle en face. Nous atterrissons, et Marco et


  Ax démorphosent.


  “Nous avons fait un premier repérage,” déclare


  Jake. “Une double porte massive en acier à


  l’avant et un quai de chargement à l’arrière.”


  “Les deux armés de biofiltres,” rajoute Cassie.


  C’est ce que nous avions prévus. Ils


  commençaient à devenir un équipement standard


  sur toutes les entrées et sorties des installations


  Yirks et toutes les entrées du bassin Yirk. Nous


  l’avions appris à nos dépens.
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  Les biofiltres sont programmés pour détruire


  toute forme de vie dont l’ADN n’est pas inscrit


  dans sa banque de données.


  Une autre technologie que les Yirks ont volé


  aux Andalites.


  <Prince Jake ?> Ax dirige les yeux de ses


  tentacules vers le laboratoire de recherche. <Si


  le panneau de commande est détruit, le biofiltre


  sera désactivé.> Il fait une pause. <Bien sûr, le


  panneau de commande est situé à l’intérieur du


  bâtiment, et nous sommes à l’extérieur.>


  Jake hoche la tête. “Ouais. Il nous faut donc


  une diversion. Un peu de bordel et beaucoup de


  bruit.” Il regarde Rachel. “Des volontaires ?”


  Rachel fait son sourire signifiant ” c’est parti“.


  “Éléphant ?”


  Jake


  acquiesce,


  mais


  Rachel


  a


  déjà


  commencé à se transformer.


  Son nez et sa lèvre supérieure fondent


  ensemble dans une masse grisâtre. Ses oreilles


  poussent comme une paire de poêles grises.


  Bientôt, elles s’étalent comme des serviettes de


  plage, nouées autour de sa tête.


  Ses jambes et ses bras s’épaississent. Ses


  mains et ses pieds s’aplatissent. Son bronzage


  se dissout dans une peau dure de cuir gris.
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  Jake présente son plan.


  Il se tourne vers Rachel. “Tu sais ce qu’il faut


  faire, pas vrai ?”


  <Attirer l’attention, court-circuiter le biofiltre et


  emmener mes poursuivants vers le cirque où je


  pourrai me fondre au milieu des autres éléphants


  et, dans la confusion, démorphoser.>


  “Et ensuite ?”


  <Ensuite ?> Sa queue se balance.


  Jake pousse un soupir. “Ensuite tu te mêles à


  la foule, en essayant de ne pas attirer l’attention


  sur toi, et tu nous attends patiemment.”


  <J’attends patiemment. Sans bouger.> Elle le


  salue avec sa trompe. <Je peux faire ça.>


  Marco me regarde. “Elle ? Elle en est in-ca-


  pable.”


  <Non,> dis-je. <Probablement pas.>


  Rachel se place à côté d’une benne pendant


  que le reste d’entre nous fait vite. Certainement


  pas mon animorphe préférée.


  Whooosh !


  Le sol se rapproche alors que je rétrécis à la


  taille d’un caillou. Mes serres se dissolvent,


  réapparaissant sous la forme d’un exosquelette


  de mouche.
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  Mes ailes deviennent aussi fines que du


  papier. Mes plumes se ratatinent en minuscules


  poils de mouches.


  Sploooooooot.


  Quatre pattes supplémentaires germent de ma


  poitrine. Une paire d’antennes poussent au-


  dessus de ma tête.


  Ma vision se brise en mille morceaux.


  La morphose est complète. Et mon cerveau de


  mouche n’émet qu’une seule pensée. ORDURES


  ! POUBELLES ! Je vole dans la benne, dans le


  monde merveilleux du lait caillé et des boîtes de


  pizza moisie. Quatre autres mouches se


  précipitent autour de moi, savourant la puanteur


  et la pourriture.


  <Hé les gars, vous pensez que vous allez


  arriver à vous contrôler ?> nous dit Rachel.


  Mes yeux à facettes reconstituent son énorme


  visage gris, regardant vers le fond de la benne à


  ordures.


  <Ax, je ne veux même pas savoir ce que tu as


  attrapé.>


  <Je crois que c’est un sandwich au jambon et


  fromage putréfié. Mon animorphe de mouche en


  est très satisfaite.>
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  <Oh, mais rien ne t’arrête ?> gémit Rachel.


  <S’il vous plaît, pouvez-vous juste tous sortir de


  là avant que je la jette ?>


  Cassie se met à rire. <Je ne savais pas que la


  mayonnaise


  pourrie


  pouvait


  être


  aussi…


  délicieuse !>


  <Nous sommes perturbés,> dit Jake. <Rachel


  a raison. Nous avons des choses à faire.>


  Rachel nous aide mentalement à nous orienter


  sur la distance relativement courte jusqu’au


  laboratoire de recherche.


  Quelques minutes plus tard, nous atterrissons


  sur le mur au-dessus des portes en métal. Juste


  à temps.


  “HhhhRRRRRRuuuhhh !”


  Rachel barrit dans l’allée, poussant le


  conteneur avec sa tête démolisseuse. Elle le


  pousse jusqu’à la petite bande d’herbe en face


  de Midtown Bio-Services, Inc.


  CRRRRUUUUNCHHH! WHAM!


  La benne s’écrase sur le mur de béton ! Elle


  rebondit et retombe sur le coffre d’une BMW


  garée le long du trottoir.


  <Tu as fait d’elle un pachyderme très


  heureux,> dis-je à Jake. <Ça fait des semaines


  qu’elle n’avait pas piétiné des voitures.>
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  “HhhRRRuh !” Rachel claironne alors qu’elle


  enroule sa trompe autour d’un panneau


  STATIONNEMENT INTERDIT et l’arrache du trottoir.


  Elle le tient bien haut. Elle attend.


  Bzzzzzzzzzzzzzzzzz.


  Les portes en acier s’ouvrent.
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  “Andalite !”


  Des Contrôleurs humains sortent du bâtiment.


  “Entourez-le ! Ne le laissez pas s’échapper !”


  Rachel se dresse sur ses pattes de derrière.


  Les Contrôleurs se mettent à l’abri.


  <Maintenant !> ordonne Jake.


  Avec sa grande trompe, Rachel projette le


  panneau comme un javelot en direction de la


  porte.


  Tcziii. Pphh.


  Des étincelles.


  Un nuage de fumée s’échappe des portes. Le


  panneau retombe bruyamment au sol. Une voix


  informatisée sort de la fumée. “Bio-filtre.


  Désactivation


  immédiate.


  Mise


  en


  veille


  immédiat. Arrêt du système.”
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  Bzzzzzzzzzzzzzzzzz. Les portes commencent


  à se refermer.


  <Allons-y ! Go ! Go ! Go !>


  Jake, rapide comme l’éclair, traverse la porte.


  Ax, Marco et Cassie le suivent.


  Je me retrouve seul à l’extérieur. Grâce à la


  vision multiple de la mouche, je peux voir Rachel


  se précipiter sur les Contrôleurs qui l’entourent.


  Elle se cabre, cassant tout sur son passage.


  Bzzzzzzzzzzzzzzzzz.


  <Maintenant, Tobias !>


  “HhhhRRRRuuuhhh!”


  Rachel


  s’élève


  à


  nouveau et se retourne. Les Contrôleurs se


  dispersent. Rachel charge dans la rue. Je file. Il


  ne reste que quelques centimètres entre les


  portes. Un centimètre. Je m’élance entre elles.


  L’acier frotte le bout de mes ailes à mi-


  parcours. Je peux voir au-bout de la lumière. J’y


  suis presque.


  WHAM !


  Le choc du métal fait vibrer tout mon corps.


  Le courant d’air me projette dans l’air.


  <Eh bien Tobias, nous sommes heureux que


  tu aies pu nous rejoindre,> dit Marco alors que je


  passe devant lui.


  <Ça va ?> me demande Cassie.
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  <Ouais.> Je retrouve une position verticale.


  <Ça va.>


  Quatre autres mouches volent au plafond. Je


  bourdonne pour me joindre à elles. Je prends


  mes marques. Nous avons l’impression d’être


  dans un long couloir. Des êtres humains et des


  Hork-Bajirs s’affairent tout le long en dessous de


  nous, à l’intérieur des bureaux, transportant des


  dossiers, poussant des chariots.


  Je n’ai pas besoin de sentir les petites taches


  rouges ou d’entendre le cliquetis des tubes en


  verre


  pour


  savoir


  ce


  que


  les


  chariots


  transportent.


  Les sens de la mouche me crient la réponse.


  Du sang. Du sang humain.


  <Nous


  sommes


  définitivement


  au


  bon


  endroit,> dis-je.


  <Ouais,> convient Jake, <mais nous avons


  besoin d’une animorphe plus utile. Avec de


  meilleurs yeux du moins.>


  <Des mains ça serait cool,> dit Marco.


  Nous parcourons le plafond, à la recherche


  d’un endroit où démorphoser. Le long couloir


  conduit à un autre, et un autre. Nous trouvons


  finalement une porte sombre à l’extrémité de l’un


  d’eux et nous précipitons en dessous.
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  On attend. Pas de bruit. Pas de mouvement.


  Aucun sang non plus. Seule l’odeur écrasante


  du cirage et du désinfectant. Nous nous


  éparpillons et démorphosons.


  <Erf,> chuchote Cassie. <Je suis debout dans


  un seau. Et devinez quoi ? Il y a encore de l’eau


  dedans. Enfin, j’espère que c’est de l’eau.>


  Nous sommes entassés dans le placard du


  concierge. Trois enfants, un Andalite, et un


  oiseau. Je me perche sur le bord de l’évier. La


  lumière du couloir passe à travers l’évacuation


  d’air de la porte.


  <Hé.> Je regarde Marco. <Tu as une nouvelle


  tenue d’animorphe.>


  “Quoi, c’est maintenant que tu le remarques ?”


  Il tire sur son short de vélo et sur son T-shirt bleu


  moulant.


  Je me penche et lui arrache une portion de T-


  shirt. <Ça ne te rappelle rien ?>


  “Ouais.” Il reprend le morceau de ma bouche.


  “Ça me rappelle pourquoi je n’ai jamais voulu


  d’un oiseau de compagnie.”


  <Non,> dis-je. <La couleur.>


  Ax hoche la tête. <C’est la couleur de la bande


  bleue des Hork-Bajirs d’élite.>
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  Effectivement. Les Brassards Bleus. La garde


  d’élite Hork-Bajir de Vysserk Un. À moitié Béret


  Vert. À moitié véhicule blindé. Un pur cauchemar.


  Nous regardons le T-shirt de Marco.


  “Whooo.” Il s’adosse à une étagère métallique.


  “Vous me regardez comme si j’étais le déjeuner.”


  <Non,> dis-je. <On te regarde comme si tu


  étais un brassard géant.>


  Cassie fouille dans les rayons et trouve un


  couteau et un rouleau de ruban adhésif.


  Marco retire sa chemise et la tend à Cassie.


  “Ne regardez pas,” lance-t-il. “Il est impossible


  de dire ce que la vue de mon torse nu pourrait


  vous faire.” Marco se tourne vers moi. “Je suis


  mortel à la plage.”


  Cassie a du mal à éviter de sourire.


  Rapidement elle coupe la chemise en larges


  bandes.


  Puis nous morphosons en Hork-Bajir. Avec


  précaution.


  Cinq


  Hork-Bajirs


  adultes


  ont


  beaucoup de mal à se blottir dans un placard de


  service.


  Je me concentre sur Ket Halpak, mon


  animorphe Hork-Bajir.
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  J’ai l’impression que mes plumes durcissent.


  Mes os grandissent en explosant. Je grandis


  subitement de deux mètres.


  Thump. <Ouch.>


  Ma tête tape dans la trousse de premiers


  secours accrochée au plafond.


  Mon bec s’élargit, devient plus long. Mon cou


  s’étire tel un serpent.


  Thooomp! Thoomp! Des cornes sortent de


  mon front. Mes pieds prennent des proportions


  de tyrannosaures.


  Ma queue jaillit, faisant deux fois ma taille.


  SHWOOP! SHWOOP! SHWOOP! SHWOOP!


  Les lames poussent de mes poignets, coudes,


  genoux et de ma queue.


  Je suis un hachoir sur pattes. La Mort sur


  deux jambes. Accroupi dans un évier, essayant


  de ne pas découper mes amis.


  Nous finissons par nos nouveaux brassards


  bleus en les collant autour de nos biceps avec du


  ruban adhésif.


  <Prêts ?> Jake s’apprête à ouvrir la porte.


  <Agissez comme ils le feraient.> Il entre dans le


  couloir. Marco marche derrière lui. <Magnifiques


  derniers mots.>
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  Jake fait le chemin à l’envers dans le couloir


  principal.


  Le reste d’entre nous marche derrière lui, deux


  par deux.


  Les Contrôleurs humains et Hork-Bajirs se


  mettent sur le côté pour nous laisser passer.


  Personne ne nous arrête. Personne ne


  demande où nous allons. Personne n’ose même


  nous regarder dans les yeux.


  <Nous aurions dû mettre ces brassards depuis


  longtemps,> dit Marco.


  Nous approchons du centre de l’édifice. La


  foule de techniciens et d’employés de bureau se


  précipitent de partout. Nous marchons vers le


  fond d’un couloir presque vide, tournons au coin


  et nous arrêtons.


  Nous sommes devant un passage étroit. Il se


  termine par une autre paire de portes métalliques


  très solides, gardée par des Hork-Bajirs armés.


  Un des gardes braque son lance-rayons


  Dracon vers nous.


  <Hum,> dit Marco <Je pense que nous avons


  trouvé l’ordinateur.>
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  Jake se dirige vers le garde. Il pousse le bout


  du canon du lance-rayons Dracon et le pointe


  vers la porte.


  “Ouvrez.”


  Le garde hésite. Son regard passe sur le


  brassard de Jake. Puis il repointe son arme vers


  la poitrine de Jake.


  “Où est votre laissez-passer ?”


  Personne n’a jamais accusé un Hork-Bajir


  d’être éloquent.


  “Un laissez-passer ?” Jake se tourne vers


  nous. Il pointe son pouce vers le garde. “Il veut


  un laissez-passer ! HAHA HA-HA !”


  Cassie et Marco se mettent à rire. “HA-HA!”


  “HA-HA !” Je pose ma main sur l’épaule d’Ax.


  “HAHA-HA !”


  Ax fronce les sourcils. “Ha,” dit-il.
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  Jake lance sa tête de serpent en arrière vers


  la garde. “Inspection surprise. Hé-hé.” Son rire


  est menaçant. Il se penche en avant jusqu’à ce


  que son bec touche presque la corne du front du


  garde. “Vysserk Un.”


  Le garde déglutit. “Vysserk Un ?” Il recule et


  passe la paume de sa main sur l’interrupteur


  incrusté dans la paroi.


  Bzzzzzzzzzzzzzzzzz.


  Les portes s’ouvrent.


  Jake arrache le lance-rayons Dracon de la


  main du garde. Il le pointe vers la porte ouverte.


  “Entrez.”


  Le garde recule dans la salle. Nous marchons


  derrière lui, sur un plancher métallique.


  <Ouah.>


  Ouais. Marco a raison. Cela ressemble à une


  tour de contrôle. Une grande carte électronique


  remplit un mur. Quelques voyants verts sont


  dispersés à travers elle, reliés comme une toile à


  un voyant rouge plus gros. Un petit point orange


  clignote à côté du rouge. Une


  rangée


  d’ordinateurs fait face au panneau. Des lignes de


  chiffres défilent sur leurs écrans.


  <Ils


  analysent


  des


  données,>


  dit


  Ax


  inutilement.
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  Mais à part les ordinateurs, le garde, et nous,


  la pièce est vide. Pas d’humains-Contrôleurs.


  Aucun Hork-Bajir.


  Jake désigne la porte. “Fermez.”


  Le garde se retourne et glisse sa main sur


  l’interrupteur.


  Bzzzzzzzzzzzzzzzzz.


  Jake


  soulève


  le


  lance-rayons


  Dracon.


  <Désolé.>


  Il frappe le garde à la tête avec la crosse de


  l’arme. Le garde tombe sur le sol.


  <OK, Ax,> dit-il. <Nous n’avons pas beaucoup


  de temps. Il ne faudra pas longtemps pour que


  les Yirks remarquent que leur garde est


  manquant.>


  Ax court vers un ordinateur. Ses griffes Hork-


  Bajir raclent sur le clavier. <Prince Jake, mes


  mains Andalites seraient mieux adaptées pour –>


  <Démorphose. Dépêche-toi.>


  Ax hoche la tête et commence à démorphoser.


  Jake va monter la garde. Cassie, Marco et moi


  allons voir la carte.


  Cassie relie les points verts avec son doigt.


  <Ceux-ci doivent être des sites de collecte de


  sang. Et ça –> Elle tapote le gros point rouge.


  <Ça doit être là où l’on se trouve. Vous voyez ?
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  Tous les points verts mènent ici. Mais qu’est-ce


  que c’est ?> Elle souligne le point orange.


  <Le bassin Yirk ?> propose Marco.


  <Ah. Beaucoup mieux.> Les doigts Andalites


  d’Ax volent sur le clavier. <Je ne veux pas être


  désobligeant envers les autres espèces, mais les


  mains de Hork-Bajir n’ont pas été conçues pour


  cela –> Il s’arrête.


  <Prince Jake ? Nous arrivons peut être trop


  tard.>


  Quatre Hork-Bajirs le dévisagent.


  <Ils ont trouvé quelque chose ?>


  Ax étudie le moniteur. <Oui. Mais je ne pense


  pas que les Yirks en soient conscients pour le


  moment. Ce fichier n’a pas été consulté depuis la


  dernière analyse des données par l’ordinateur. Et


  ce n’est qu’une correspondance partielle.>


  <Partielle ?> Marco fait le tour de la rangée


  d’ordinateurs.


  <Qu’est-ce que ça veut dire ? Soit ils trouvent


  de l’ADN d’animaux, soit ils n’en trouvent pas,


  non ?>


  Ax secoue la tête. <C’est très étrange. Il


  indique un humain qui a des liens familiaux


  importants avec l’un des Andalites rebelles.> Il se


  penche en direction de l’écran. <Mais l’ordinateur
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  n’a pas encore découvert l’identité de ce rebelle


  Andalite.>


  <Oh non, Jake.> Cassie ferme les yeux.


  <Nous avons oublié quelque chose. Quelque


  chose d’énorme. Notre sang est partout. Chaque


  fois que nous nous battons, nous saignons. Les


  traces de notre ADN humain sont présentes dans


  tout ce sang animal. Tout ce qu’ils ont à faire est


  de


  le


  ramasser


  et


  d’attendre


  une


  correspondance.>


  Jake hoche la tête. <Ou une correspondance


  partielle. Quelqu’un dans notre famille.> Il


  regarde Ax. <Tom ?>


  <Non, Prince Jake.>


  Marco se penche sur l’épaule d’Ax. <Hum


  Tobias ?>


  Il lève les yeux vers moi. <Tu voudrais peut-


  être voir ça.>


  Je me place à côté de l’ordinateur. Ax se


  déplace sur le côté pour que je puisse voir


  l’écran. Et le nom.


  Loren.


  <Mais c’est ma –> je m’arrête.


  Ma mère. Son prénom. Son nom de famille.


  Son adresse.
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  Je fixe l’écran. Elle ne vivait qu’à quelques


  pâtés de maisons de la cabane que j’avais


  partagée


  avec


  mon


  oncle.


  Une


  courte


  promenade.


  À un arrêt de bus.


  Je regarde la carte. Là où le voyant orange


  clignote. Ma mère. La lumière représente ma


  mère.


  <Hé-oh.> La voix de Cassie me sort de ma


  stupeur. <Troublant.>


  Bzzzzzzzzzzzzzzz.


  Les portes s’ouvrent.


  Une douzaine de Hork-Bajirs défilent dans la


  pièce.


  Des vrais Hork-Bajirs. Portant des brassards


  bleus.
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  “Vous ne pouvez pas vous échapper. Alors,


  faites-nous une faveur et n’essayez même pas.”


  Une humaine-Contrôleur se fraye un chemin à


  travers la ligne des Hork-Bajirs à bande bleue.


  Ses chaussures orthopédiques grincent contre


  le plancher métallique. Ses lunettes de vue


  pendent sur une chaine autour de son cou. Elle


  ressemble à la grand-mère de quelqu’un. Ridée,


  les joues roses. Une poignée de cheveux blancs.


  Un gilet lavande descend sur sa robe à fleurs.


  Mais au lieu d’offrir un plat de biscuits faits


  maison, elle pointe un lance-rayons Dracon sur


  nous et dit : “Abandonnez maintenant, ou


  mourez.”


  <Ax,> dit Jake mentalement en privé.


  <Travaille rapidement. Efface la mère de Tobias


  de la base de données. Les Contrôleurs ne
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  tireront pas. Ils ne peuvent pas risquer de


  toucher les ordinateurs.>


  <Oui, Prince Jake.> Les yeux d’Ax passent du


  Contrôleur à Jake. Ses doigts courent sur le


  clavier.


  Jake


  tient toujours l’arme du garde


  inconscient. Il regarde le Contrôleur droit dans


  les yeux, et pointe le lance-rayons Dracon vers


  les ordinateurs.


  Le Contrôleur se met à rire. “Mon Dieu, mon


  Dieu. Quel magnifique plan. Détruisez la base de


  données et je n’aurai plus aucune raison de ne


  pas tirer. Je vais vous écraser. Vous et vos petits


  copains. Vysserk Un sera heureux. Les soi-disant


  rebelles Andalites seront mort, et il n’aura plus


  besoin de consacrer du temps et des ressources


  à ce projet. Allez-y, mon cher. Appuyez sur la


  gâchette.”


  <Euh, Jake, je peux te faire une suggestion ?


  NE TIRE PAS.>


  <Merci, Marco. Je vais prendre cela en


  considération.> Jake resserre sa main sur le


  lance-rayons Dracon. <Ax ? Ça avance ?>


  <Pas beaucoup, Prince Jake. J’ai rencontré un


  deuxième niveau inattendu de sécurité. Je peux


  le passer, mais il me faut encore du temps.>


  


  


  [image: ]


  <Bon. Continue à travailler.> Jake étudie le


  Contrôleur. Puis, en parole mentale ouverte,


  demande : <Vous nous avez compté ?>


  Le Contrôleur plisse les yeux. “Qu’est-ce que


  tu veux dire ?”


  <Êtes-vous sûre que nous sommes tous là ?


  La parole mentale de Jake est plus profonde


  que d’habitude. Plus exactement, comme celle


  d’Ax. Comme celle d’un Andalite. Essaye-t-il de


  la tromper ?


  Y arriverait-il ?


  <Si je détruis l’ordinateur,> dit-il, <vous


  pourrez nous tuer. Mais combien d’Andalites sont


  encore dehors ? Combien de “rebelles” en fuite


  allez-vous déclarer à Vysserk Un ?>


  Le visage de la Contrôleuse se durcit. Son


  regard passe sur Marco, Ax, moi, puis Cassie.


  Ensuite, vers la carte. Sur le point rouge, et le


  plus petit à côté.


  Elle se fige.


  Sourit.


  Elle vient de voir le point clignotant orange.


  Elle sait qu’ils ont trouvé une correspondance.


  Elle se tourne vers Jake. “Soyez raisonnable.


  Rendez-vous pacifiquement et vous ne serez pas


  blessés. Enfin pas trop. Avec vos capacités de
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  morphose, vous ferez des hôtes excellents.


  Beaucoup mieux que cette humaine fatiguée. En


  fait, Vysserk Un sera heureux, il va probablement


  me promouvoir, et je vais finir dans l’une de vos


  têtes. Ne serait-ce pas agréable ?”


  <Je mourrai avant de devenir un Contrôleur,>


  lance Jake.


  La


  grand-mère


  secoue


  la


  tête.


  “Quel


  dommage. Mais c’est votre choix.” Elle se tourne


  vers les Hork-Bajirs. “Tuez-les.”


  Les Brassards Bleus étaient restés au garde à


  vous jusqu’à présent. Ne bougeant pas, ne


  clignant même pas des yeux, respirant à peine.


  Subitement, ils bondissent en avant dans un


  mouvement précis.


  Comme des armes automatiques.


  Jake se retourne et tire.


  Tsssssssssseeeeeeeeeew!


  “AAAAAARRRRGGGGGGGGHHHH !”


  Deux


  Hork-Bajirs


  tombent,


  les


  jambes


  sectionnées au niveau des genoux. Le sang


  bleu-vert des Hork-Bajirs coule sur le plancher de


  métal.


  Un autre Hork-Bajir saute sur Jake. Et un


  autre.


  THUMP !
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  Jake les projette contre le mur. Le lance-


  rayons Dracon glisse sur le sol. Sous la rangée


  d’ordinateurs. Si je peux le ramasser – SWOOP !


  Une lame de poignet passe juste devant ma


  poitrine. Je sursaute et trébuche. Un Brassard


  Bleu me donne un coup de pied. Il me frappe par


  derrière.


  WHUMP !


  Ma tête rebondit contre un ordinateur. Je


  glisse sur le sol. Le Brassard Bleu se précipite


  vers moi. Je projette mon bras. Mes lames


  plongent à travers la peau, les muscles, les os.


  Les yeux du Brassard Bleu me regardent. Ils


  s’opacifient tandis que son corps se détend, il


  s’effondre contre ma poitrine. J’enlève les lames


  de mon bras de son ventre.


  Autour de moi, la bataille fait rage. Une forêt


  de Hork-Bajirs donnant des coups de pied,


  sautant, griffant.


  <Jake ! Derrière toi.>


  <Cassie, regarde par là !>


  Fwwwap ! Fwwap-fwwap !


  La queue d’Ax frappe encore et encore.


  Mais je suis coupé du combat. Pour l’instant.


  Le Brassard Bleu mort qui repose au-dessus de


  moi me cache. Son sang bleu-vert suinte sur moi.
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  Je peux voir la Contrôleuse. Elle fait le tour du


  périmètre, une arme à la main, sans tirer.


  Ils avaient trouvé une correspondance ADN, et


  elle le savait. Elle ne pouvait pas mettre en péril


  cette découverte. Elle ne pouvait pas tirer.


  Mais je le pouvais. Je me dirige vers l’arme


  que Jake a laissé tomber. Si je pouvais détruire


  la base de données…


  Je glisse ma main sous l’ordinateur. Il faut


  qu’elle soit là. Elle – Oui ! Mes griffes touchent


  quelque chose de solide, de métallique.


  <MARCO !>


  C’est Cassie qui a crié. Je tourne la tête.


  Marco est coincé entre deux Brassards Bleus.


  Son bec a été arraché de son visage et jeté à


  ses pieds dans une mare de sang.


  Un Brassard Bleu tient Marco par derrière. Il


  tire la tête de Marco vers le haut, laissant son


  cou exposé.


  Alors l’autre Brassard Bleu soulève la lame de


  son poignet au-dessus de la gorge de Marco.
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  Je repousse le Hork-Bajir mort de ma poitrine.


  Le Brassard Bleu murmure à Marco. “Tu vas


  mourir.” Puis il laisse tomber sa lame de poignet


  comme une guillotine.


  <Marco. Coup de pied. Maintenant !>


  Je plonge. Marco donne un coup de pied. Je


  frappe le pied du Brassard Bleu au moment où


  Marco enfonce ses lames dans son ventre. Le


  Brassard Bleu plonge en arrière. Il se fracasse


  contre les ordinateurs. Sa tête tombe en arrière


  et cogne sa propre queue.


  Et


  ses


  propres


  lames


  de


  queue


  lui


  transpercent le crâne.


  Je saute sur mes pieds.


  L’autre Brassard Bleu tient toujours Marco par


  derrière. Il tire Marco dans le dos.
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  Cassie attaque. Elle lance la lame de son


  coude à travers l’épaule du Hork-Bajir.


  Il se retourne. “SALETÉ,” lance-t-il à Cassie.


  Son autre bras est toujours enroulé autour de


  la gorge de Marco. Je me précipite vers lui. Je


  m’agrippe. Je lui arrache un morceau de peau et


  de muscles de son avant-bras.


  “AAAAAAAHHHHHH.” Il relâche son emprise.


  Marco tombe en avant et je le rattrape. Le


  Brassard Bleu bondit sur nous.


  <NO-O-O-O-O-N !>


  Cassie le percute de côté. Ses cornes percent


  sa peau. Il renverse le bloc d’ordinateurs.


  Marco s’affaisse contre moi. Le sang jaillit du


  trou béant dans son visage.


  <Jake,> appelé-je. < Marco se vide de son


  sang rapidement.>


  <Allez vers les portes,> ordonne-t-il. <Je


  pense que nous pouvons sortir.>


  Je traîne Marco sur le sol, glissant et


  trébuchant sur des entrailles et du sang. Cassie


  couvre nos arrières.


  Un Hork-Bajir tombe au sol.


  <Cassie ?>


  <Ça va !>
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  Ax est toujours aux prises avec deux


  Brassards Bleus.


  Fwwwap ! Fwwwap ! Fwwwap-fwwwap !


  <Prince Jake, j’ai presque brisé le code de


  sécurité,> dit-il. <Trente secondes de plus devant


  le clavier et –>


  <Laisse tomber, Ax. On y va !>


  Le garde Hork-Bajir inconscient git encore,


  immobile, près de la porte. Jake appose la


  paume de sa main sur l’interrupteur.


  La porte ne bouge pas.


  Il glisse la paume de la main du garde une


  deuxième fois.


  Rien.


  La femme Contrôleur ricane. Elle est debout


  sous la carte accrochée au mur. “J’ai pris la


  précaution de supprimer l’ADN du garde de la


  base de données de sécurité avant d’entrer dans


  la salle.” Elle vise Jake. “Vous êtes pris au piège,


  mes chers.”


  Jake lâche le bras du garde et glisse sa propre


  paume sur le scanner. Il le cogne. Appuie


  dessus.


  Il redouble de coups de poing.


  Rien. Puis…


  Deux pointes de métal traversent la porte.
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  Les pointes grandissent. Les portes se


  déforment.


  “GrrrrrrrOOOOOOOOOOOOWWWWWWWR!”


  Rachel, dans son animorphe de grizzly, est


  visible dans l’ouverture de la porte. Derrière elle,


  dans le passage, se trouve le monstrueux chariot


  élévateur du cirque, le moteur allumé.


  <Ne le vois pas comme un objet volé,>


  déclare-t-elle à Jake. <Dis-toi que c’est une


  grosse clef.>


  <Amène-le là !> Jake saute sur le chariot


  élévateur.


  “Non !” La Contrôleuse hurle vers nous. Elle


  contourne les ordinateurs et pointe son arme sur


  nous.


  Thwwwap !


  La queue d’Ax la frappe de plein fouet. Une


  seule fois. Le côté de sa lame sur le côté de sa


  tête. La Contrôleuse tombe au sol, inconsciente.


  Les Brassards Bleus restants se jettent sur Ax.


  “GrrrrrrrOOOOOOOOOOOWWWWWWWR!”


  Rachel les frappe avec ses gigantesques


  pattes de grizzli.


  Je soulève Marco. Jake et moi le trainons à


  travers l’avant de la fourche de l’élévateur. Je


  bondis après lui, me retourne, et regarde la carte.
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  La lumière orange clignote toujours.


  Je tire Marco hors du chariot élévateur, dans


  le couloir.


  Ax saute vers nous, suivi de Cassie puis Jake.


  Rachel laisse tomber ses fesses de grizzli de


  450 kilos dans le siège du conducteur.


  Bip. Bip, Bip. Bip.


  Le chariot élévateur recule. Les portes


  mutilées se ferment en claquant, puis se


  verrouillent.


  Rachel saute du chariot élévateur. <Allons-y,


  allons-y !>


  Jake et moi passons une épaule sous chaque


  bras de Marco. Nous nous lançons dans le


  couloir. Nous marchons sur des morceaux du


  mur, de verre, du sang. Rachel est en tête, Ax et


  Cassie à l’arrière. Nous n’avons pas besoin de


  parcourir tous les couloirs. Rachel a créé un


  passage rectiligne entre l’entrée et la chambre


  des ordinateurs.


  <Marco,>


  supplié-je.


  <Démorphose.


  Démorphose !>


  <Je ne peux pas. Ils vont… me voir.>


  <Ça n’a plus d’importance maintenant !> crie


  Jake. <FAIS-LE !>


  Marco secoue la tête. Et ferme les yeux.
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  <Marco !>


  <Je vais… bien. Je dé… morphose.> Ses


  cheveux noirs poussent sur sa tête ensanglantée


  de Hork-Bajir. Sa peau humaine apparait. Pâle.


  “Pas un geste !”


  Un Contrôleur saute d’une porte et nous vise


  avec un pistolet.


  Rachel le frappe comme un moucheron. Il


  atterrit contre la paroi. Le pistolet glisse sous un


  bureau.


  Fwwwap-fwwwap!


  Derrière moi, Cassie et Ax combattent un


  nouveau groupe de Hork-Bajirs.


  Devant nous, deux plaques d’acier tordues


  sont par terre – les portes avant –, percées et


  démontées de l’encadrement de la porte. Marco,


  pleinement humain, saisit les sabots d’Ax, qui


  glissent sur le métal lisse. Il le tire. En l’air. Par


  dessus. Vers l’extérieur.


  Rachel pousse la benne pour boucher la


  porte.


  Et nous courons vers la ruelle.


  Nous démorphosons pendant que nous


  courons. Cassie, Rachel, et Jake démorphosent


  en humains. Marco et Ax, déjà dans leurs formes
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  naturelles, morphosent en busard et aigle


  pêcheur. Je démorphose en faucon.


  Mes


  talons


  rapetissent.


  Mes


  plumes


  grandissent. Mes bras fusionnent en ailes. Je


  bats des ailes. Je trébuche. Je bats des ailes à


  nouveau. Vers le haut. Vers le haut. Je quitte


  l’allée.


  J’atteins les toits et fais demi-tour vers le


  laboratoire. Ax et Marco grimpent à côté de moi.


  KUUUUNNNG. KUUUUNNNG.


  La benne bouge.


  <Plus vite, Prince Jake,> dit Ax. <Les


  Contrôleurs arrivent.>


  La benne a basculé. Les Contrôleurs se


  déversent de l’immeuble dans la rue.


  Des humains. Des Hork-Bajirs. La grand-mère


  de la salle des ordinateurs. Serrant dans sa main


  osseuse son lance-rayons Dracon, elle se faufile


  à travers la foule et va vers la ruelle.


  Je pivote. <Rachel ! Cassie ! Jake !>


  Je peux les voir en-dessous. Moitié humain.


  Moitié oiseau.


  <Envolez-vous,>


  dis-je.


  <Terminez


  de


  morphoser dans l’air. Ils sont sur vous !>


  La mamie-Contrôleur s’élance dans l’allée.
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  Elle s’arrête. Sourit. Et lève sont lance-rayons


  Dracon.


  “Tu es mort.”


  TSSSSEEEEEEEEWWWWWWWW !


  L’allée explose.


  


  


  


  


  [image: ]


  


  C H A P I T R E 12 1


  


  


  <Rachel ?>


  Je chancèle. La fumée et la poussière


  recouvrent mes ailes. Ma gorge. Mes yeux me


  brûlent. Des morceaux de briques et d’asphalte


  pleuvent sur moi.


  Des pigeons volent dans toutes les directions,


  et derrière moi, Marco et Ax tournent autour du


  laboratoire. Mais pas de Jake, pas de Cassie.


  Pas de Rachel.


  Je tourne. Monte. Tout en haut. Un des


  bâtiments a pris feu. Une colonne de fumée noire


  monte dans le ciel.


  Ka-BOOOOOOOOOM !


  Une seconde explosion. Des cendres et des


  débris sont expulsés dans l’air.


  <N-O-O-O-O-O-O-N !>


  <Tobias ?>
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  La voix de Rachel. Je tourbillonne.


  Un aigle, un faucon, et un aigle pêcheur


  sortent de la fumée.


  <Rachel ! Tu vas bien ?>


  <Ouais. Un peu roussie, mais ça va.>


  <Cassie et moi allons bien également,> dit


  Jake. <Partons d’ici.>


  Nous montons vers le ciel. La fumée noire


  entre nous et les Yirks. Les voitures de police et


  les camions de pompiers se dirigent vers le site


  de l’explosion.


  Dans une large formation, nous tournons au-


  dessus des gratte-ciel, puis nous séparons pour


  prendre des routes différentes jusqu’à la grange


  de Cassie.


  Je tourne au-dessus de la ville. Tourne à


  nouveau. Je sais où je veux aller. Mais mes ailes


  ne veulent pas voler là-bas.


  Je suis Tobias, l’enfant-oiseau, le nothlit qui


  dévore des souris vivantes et lutte contre des


  méchants


  extraterrestres.


  J’ai


  volé


  des


  vaisseaux, attaqué des bastions Yirks, et


  presque été moi-même adopté par un Vysserk.


  J’ai été poignardé, brûlé et à certains moments


  mutilé et torturé, et il y avait peu de temps que


  j’avais pu sortir toute cette merde de moi, grâce à
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  des Hork-Bajirs qui pourraient travailler pour le


  WWF.


  Mais je ne pouvais pas faire face à ma mère.


  Je ne pouvais même pas voler au-dessus du toit


  de sa maison.


  Vous trouvez ça pathétique ? Toutes ces


  années avec ma tante et mon oncle, peu importe


  ce qu’ils ont dit à propos d’elle, je savais – savais


  – que ma mère m’aimait. Elle me voulait. Elle


  voulait prendre soin de moi. Mais pour une raison


  quelconque, elle ne pouvait pas.


  J’ai inventé des raisons pour elle. Peut-être


  qu’elle avait été emprisonné à tort par un


  gouvernement étranger tyrannique. Peut-être


  qu’elle avait fait naufrage sur une île déserte.


  Peut-être qu’elle avait été transférée dans le


  Programme de protection des témoins.


  Peut-être que c’était moi qui avait été placé


  dans le Programme de protection des témoins.


  Mais pas une seule fois, pas une seule fois, je


  n’avais imaginé qu’elle ait pu vivre à huit pâtés


  de maison de moi. Qu’elle ait pu passer devant


  ma maison tous les jours. Sans s’arrêter.


  Je sors de ma stupeur et reprends ma route.


  Au moment où je rentre dans la grange, tout le


  monde est arrivé et a démorphosé.
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  Le père de Cassie a empilé des ballots de foin


  contre un mur. Marco est assis au sommet. Je


  me perche sur une poutre au-dessus de lui. Il


  hoche la tête vers moi, puis se penche en avant,


  les coudes sur ses genoux, et regarde le


  morceau de foin dans ses mains.


  Rachel s’assoit en dessous de lui. Ax aide


  Cassie à changer le bandage de la biche. Jake


  se promène à l’extérieur de l’enclos.


  À part les bruits sourds et stridents des


  animaux blessés, la grange est silencieuse.


  J’attrape le regard d’Ax. Il me donne son


  sourire spécial d’Andalite. Forcé. Et triste.


  Marco rompt le silence. “Je parie qu’ils la


  sauvegardent de temps en temps sur disques


  durs maintenant,” dit-il.


  C’était une blague. Personne ne rit.


  Rachel hoche la tête. “Nous avons vraiment


  tout gâché.”


  “Ce n’est pas nous,” dit Jake. “C’est moi.”


  Ax lève ses yeux de la biche. <Prince Jake, tu


  ne peux pas t’en vouloir. Même si nous avions


  réussi, si l’on avait effacé les données, cela


  n’aurait pas arrêté Vysserk Un. Il continuera à


  prélever des échantillons de sang jusqu’à ce qu’il
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  découvre une autre correspondance. Ce n’est


  qu’une question de temps.>


  “De temps. Ouais.” Jake tape du poing sur le


  coin de l’enclos. Cassie et la biche sursautent.


  “Et nous l’avons gâché. Pourquoi n’ai-je pas


  pensé à ça ? Non, je devais y aller sans


  préparation. Dedans. Dehors. Avant qu’ils ne se


  rendent compte que nous étions là. Ouais, ça a


  fonctionné. S’ils n’avaient pas d’échantillon de


  notre


  sang


  d’animorphe avant, ils l’ont


  maintenant. Nous avons laissé notre ADN partout


  dans leur salle informatique.” Il frotte ses mains


  sur son visage. “À quoi est-ce que je pensais ?”


  “Tu pensais que plus on attendrait, plus le


  danger se rapprocherait de nous,” dit Cassie en


  arrachant un morceau de ruban adhésif. “Et de


  nos familles également. Et tu avais raison.”


  “Nos familles.” Jake s’adosse à l’enclos. “Ils


  sont une cible plus importante qu’avant notre


  attaque. Les Yirks savent que nous en avons


  une. Une fois qu’ils auront trouvé une


  correspondance… “Il lève les yeux vers moi, son


  visage est déformé par la culpabilité. “Quand ils


  auront


  trouvé


  une


  correspondance,


  ils


  débarqueront. Nos familles n’auront aucune


  chance de s’échapper.”
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  Silence.


  <Dans ce cas, ils doivent s’échapper avant


  que les Yirks les trouvent,> dit Ax.


  Rachel hoche la tête. “Il faut qu’ils partent.


  Maintenant.”


  “Que pouvons-nous faire pour eux ?” dit


  Cassie en observant la grange. Les animaux. Les


  équipements de son père. Sa petite écriture


  régulière sur les dossiers médicaux. “Peut-on


  leur enlever leur vie ?”


  “Ils resteront vivant,” déclare Rachel. “C’est


  tout ce qui compte. Ils vont vivre. Ils vont juste


  vivre ailleurs. “


  C’était vraiment ironique. Les Yirks étaient à la


  recherche de personnes qui les mèneraient aux


  Animorphs, et qu’ont-ils trouvé ? Un oiseau sans


  famille. Et puis, au moment où je découvre que


  j’ai une famille, une mère, elle m’est arrachée.


  Pire qu’arrachée. Les Yirks ont son nom. Son


  adresse.


  Et je l’avais donnée aux Yirks. Je regarde par


  la porte de la grange. Elle ne pouvait pas les


  combattre. Pas toute seule.


  “Tobias.”


  Je me retourne. Marco me regarde. Il parle à


  voix basse. “Écoute, je sais ce que tu penses.
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  Liste des missions de sauvetage suicidaires,


  c’est ça ? Mais tu ne peux pas t’approcher d’elle.


  Elle est un appât, d’accord ? Ils savent qui elle


  est. Ils la surveillent. Ils nous attendent. Elle est


  probablement déjà un Contrôleur.”


  <Tu n’en sais rien.>


  “Si. Je sais. J’ai déjà vécu ça. Te faire tuer ne


  l’aidera pas.”


  Je détourne les yeux. Il a raison, bien sûr.


  C’est tout à fait logique.


  Mais la logique a quitté mon monde il y a


  longtemps.


  “Nous savions que ce jour viendrait,” dit Jake.


  “Nous avons fait tout notre possible pour


  protéger nos familles. Pour les garder en dehors


  de tout ça. Maintenant, nous avons une décision


  à prendre. Rentrez chez vous. Allez dormir. On


  se retrouve ici demain matin et on procédera à


  un vote.”


  La séance est levée. Je bats des ailes.


  “Tobias. Ne pars pas.” Rachel grimpe les


  ballots de foin empilés. Elle se place sur le


  dernier et pose son menton sur mon aile. “Reste


  chez moi ce soir. Tu ne dois pas être seul.”


  <Pourquoi pas ? J’ai toujours été seul.> Ma


  pensée était plus rugueuse que je ne l’aurais
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  voulu.


  <Écoute,


  Rachel,


  je


  te


  remercie.


  J’apprécie. Vraiment. Mais il y a quelque chose


  que je dois faire… dois voir.>


  Elle hoche la tête. “Je sais. Je laisserai ma


  fenêtre ouverte.”


  Un garçon humain l’aurait embrassée.


  Le garçon-faucon s’envole de la grange vers


  la ville.
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  Je retourne à mon ancienne maison d’abord.


  Mon oncle l’a abandonnée. Il est évident qu’il ne


  vit plus là. Quelqu’un devrait tondre la pelouse et


  peindre le garage.


  Je tourne et me dirige vers chez ma mère.


  J’essaye de ne pas y penser. Je ne donne pas la


  possibilité à mes ailes de refuser. Je me contente


  de voler. Je descends cinq blocs, puis trois sur le


  côté. Tout le long, il y a des maisons


  abandonnées, des voitures rouillées, et des


  saletés entassées partout. Mon ancien quartier


  est effrayant. Celui de ma mère est pire. Si j’étais


  encore humain, je ne mettrais pas les pieds là-


  bas.


  Je trouve la bonne rue. Et sa maison. La


  deuxième en partant du bout, en face d’une
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  épicerie incendiée. Une cabane minuscule


  coincée dans une cour étroite avec des


  mauvaises herbes de chaque côté. De couleur


  blanche, avec d’anciens reflets de vert foncé. À


  présent, il reste quelques taches de peinture sur


  les morceaux de bois gris.


  Les portes sont fermées, les volets tirés.


  Hé, au moins elle a des rideaux. Les autres


  fenêtres du quartier sont fermées par des


  planches ou recouvertes de vieux draps.


  Je plane au-dessus de la maison. Aucun signe


  des Yirks. Aucun signe de toute forme de vie,


  sauf un chien famélique attaché par une grande


  laisse à une maison un peu plus bas.


  Je me perche sur un arbre dans la rue.


  Un téléviseur retentit dans la maison en


  dessous de moi. La chaine change. Elle change


  à nouveau. Pat Sajak donne un dernier tour de


  roue. Il tombe sur la case des 5000$ et cet idiot


  achète une voyelle.


  “Et où penses-tu aller ?”


  La voix rauque d’une femme, peut-être


  l’heureuse propriétaire de la télécommande,


  gronde dans l’air du soir.


  “Dehors.”


  Une voix jeune. D’homme.
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  “Ah oui ?” La femme à nouveau. “Et qui va


  garder Tiffany ?”


  “C’est ton enfant. Tu n’as qu’à la garder.”


  “J’ai des projets.”


  “Moi aussi.”


  Cela me rappelle énormément les habituelles


  conversations que je pouvais avoir avec ma


  tante.


  La porte claque en s’ouvrant, et un enfant de


  mon âge fait irruption sur le porche en dessous


  de moi.


  “Reviens ici.” Le sol grince. La porte claque à


  nouveau. “Ricky Lee, ramène tout de suite tes


  fesses dans cette maison.”


  Ricky Lee ne se retourne même pas. Il passe


  par-dessus un vieux divan qui se trouve le long


  du trottoir et poursuit sa route. Je le regarde


  courir dans la rue jusqu’à une boutique.


  Je me concentre sur la maison de ma mère.


  Le soleil couchant jette des ombres violettes à


  travers la rue. Un réverbère solitaire met un peu


  de vie au coin de la rue.


  Mais la maison de Loren reste sombre. Est-


  elle à la maison ? Travaille-t-elle le samedi soir ?


  Y vit-elle encore ?
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  J’attrape une brise et tourne au-dessus de la


  rue. Toujours aucun signe des Yirks. Je


  descends sur son toit.


  Du mouvement à l’intérieur. Des pas. Des pas


  légers, pas comme ceux d’un homme. Pas


  pressés. Prudent presque. J’attends.


  Puis un clic. Clic-clic-clic. Clic-clic-clic.


  Les ongles d’un chien claquent sur le sol.


  J’écoute. Pas d’autres pas. Juste une femme


  et un chien de taille moyenne.


  Une chaînette clinque, et la porte d’entrée


  s’ouvre. La femme se met sur le porche avec le


  chien. Un berger allemand, vêtu d’une sorte de


  harnais avec une grande poignée rigide.


  Comme un chien guide.


  Un chien guide ? Je la regarde. Elle fouille


  pour trouver ses clés, puis se retourne et tâtonne


  le long de la porte. Elle glisse la clé dans la


  serrure et l’insère en utilisant ses doigts comme


  guide. Elle n’a jamais baissé les yeux.


  Elle est aveugle.


  Ma mère est aveugle.


  S’il s’agit de ma mère. OK, elle a les mêmes


  cheveux que moi. Et elle est mince, comme moi.


  Et pâle. Comme moi. Et son long nez droit


  ressemble beaucoup au mien.
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  Je ne dois pas penser automatiquement que


  c’est ma mère. Cela peut être n’importe qui. Une


  amie. Un nouveau locataire. Un Contrôleur.


  Le chien s’arrête, attendant. Elle se penche et


  lui gratte la nuque. “Tu es un bon garçon,


  Champ.”


  Sa voix est douce. Sure, comme ses pas. Et


  vraiment… familière.


  Familière ? Tu te fais des idées, Tobias. Tu ne


  te souviens même pas de sa voix. Même s’il


  s’agit de ta mère, elle est partie, elle t’a


  abandonné avant que tu ne sois suffisamment


  grand pour te rappeler de quoi que ce soit à son


  sujet. Sa voix n’est pas familière.


  Elle se redresse. “En avant,” lance-t-elle à


  Champ.


  Ils descendent le perron. La femme saisit la


  poignée du harnais dans une main. Champ


  trottine à ses côtés.


  Ils atteignent le trottoir. “À gauche,” dit-elle.


  Ils tournent.


  Et c’est là que je les vois. Les cicatrices. De


  profondes entailles, qui courent depuis le


  sommet de son crâne jusqu’au coin de sa


  bouche. Son œil droit est tordu vers le bas.
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  Son oreille droite est mutilée. Ses cheveux ont


  poussé en touffes désordonnées entre les


  cicatrices.


  Elle atteint le coin et s’arrête. Champ s’arrête


  au même moment. Elle attend. Puis : “Avance.”


  Ils descendent du trottoir et traversent la rue.


  La femme n’a jamais trébuché ou hésité.


  Le chien ne la quitte jamais. Je les suis durant


  six pâtés de maison. Je passe devant la


  boutique, bordant les maisons et les terrains


  vacants. Ils s’arrêtent devant une église en


  briques anciennes. Saint Ann, selon le panneau


  en bois sur la porte.


  Ils tournent dans un passage sombre à côté


  de l’église et descendent une rangée de marches


  menant au sous-sol. La porte du fond est


  maintenue ouverte par un bloc de béton. Ils


  disparaissent à l’intérieur.


  Je ne peux pas vraiment passer après eux.


  Pas dans ma forme de faucon. Je prends la


  direction du clocher, me transforme en mouche,


  et bourdonne jusque dans l’escalier.


  La lumière et le bruit me frappent alors que je


  rentre dans le sous-sol.


  Des téléphones sonnent. Des dizaines de


  personnes sont assises autour de longues tables,
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  parlant toutes à la fois. Mes sens de mouche


  sont saturés par le parfum de la moisissure, du


  café, et de la sueur.


  Le chien.


  Je bourdonne vers l’odeur du chien. Champ


  est couché sur le sol au bout d’une des tables.


  Il me regarde, mais ne bouge pas. Sa


  propriétaire est assise à côté de lui. À moins d’un


  mètre de moi. Je peux sentir son shampooing.


  Un téléphone sonne. J’entends un déclic.


  “Centre de soutien Saint Ann.” Une voix douce


  et régulière. “Ici Loren. Comment puis-je vous


  aider ?”


  Loren. Elle a dit Loren. Je l’ai entendue dire


  Loren.


  Mes ailes s’activent. J’atterris sur la table à


  côté d’elle. À côté de Loren.


  Ma mère.


  “Prenez tout le temps dont vous avez besoin,”


  dit-elle. “Je suis ici pour ça.”


  Elle répond au téléphone d’un centre de


  soutien.


  Elle était pauvre, seule, estropiée, aveugle et


  elle était bénévole dans un centre de soutien.


  “Vous vous sentez mieux maintenant ?”


  demande-t-elle. “Très bien. Je serai là jusqu’à
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  minuit si vous avez besoin de parler un peu


  plus.”


  Woooosh !


  Mes réflexes de mouche me projettent en


  avant.


  Thwack !


  Un morceau de plastique frappe la table


  derrière moi. Une tapette à mouches. Je


  m’envole vers une fissure dans le plafond.


  “Merde. Manqué.” Une voix d’homme. “Ces


  saletés de mouches sont coriaces ce soir.”


  “Oh, ne sois pas si dur avec elles,” dit la voix


  de Loren. Radieuse. Elle rigole. “Ce sont des


  créatures de Dieu aussi, tu sais.”


  Je sors légèrement de ma cachette. Qui était


  donc cette femme ? Elle se souciait des gens qui


  ont des problèmes. Elle se souciait de son chien.


  Apparemment, elle se souciait même des


  bestioles enquiquinantes dans les sous-sols des


  églises.


  Mais elle ne se souciait pas assez de son fils


  pour lui rendre visite huit blocs plus hauts.


  Je m’envole hors du sous-sol et m’engouffre


  dans la nuit.
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  “Nous avons mis un sacré bordel au cirque,”


  dit Rachel. “Channel 6 a raconté qu’un éléphant


  s’est échappé du Centre Civique, détruisant une


  banque de sang et endommageant une conduite


  de gaz qui a explosé un peu plus tard. En


  explosant, elle a détruit une ruelle et incendié un


  entrepôt abandonné.”


  Marco secoue la tête. “Humm. Et ils ne


  mentionnent pas que la banque de sang est


  exploitée par des extraterrestres provenant d’une


  autre galaxie qui mènent des recherches dans le


  but d’accélérer l’anéantissement de notre planète


  ?”


  Le soleil est à peine levé, mais nous sommes


  déjà assemblés dans la grange de Cassie.
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  Encore une fois. Jake a amené M. King, l’un


  des Cheys.


  “Les Cheys ont besoin de connaitre nos


  plans,” dit Jake en nous regardant. “Quoi que


  nous décidions.”


  M. King hoche la tête. “Nous vous aiderons du


  mieux que nous le pourrons. Des informations,


  des hologrammes, des abris. Faites-nous savoir


  ce dont vous avez besoin.”


  “Nous avons besoin qu’ils s’en aillent.” Cassie


  était assise sur le sol en face de l’enclos de la


  biche. “S’il vous plaît, s’il vous plaît, pouvez-vous


  juste faire en sorte qu’ils s’en aillent ?”


  M. King, du moins son hologramme, sourit. “Si


  nous avions pu, nous l’aurions fait il y a


  longtemps.”


  “Je sais.” Cassie s’adosse à l’enclos. “Je suis


  désolée, je suis juste très fatiguée. J’ai passé la


  plupart de la nuit ici, à faire ce que je pouvais tant


  que je le pouvais.” Elle fait un geste de la main


  vers les animaux.


  “Qui va prendre soin de ces gars-là ? Si mon


  papa n’est pas là, ils n’ont aucune chance de


  survivre.” Elle ferme les yeux. “Mon père. Il n’a


  aucune idée de ce qui va arriver.”
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  “Je sais.” Rachel sourit tristement. “J’ai passé


  la nuit entière à aider Jordan pour son


  entraînement de gym avant sa compétition. Et


  vous savez quoi ? Elle m’a clouée. Elle pourrait


  gagner la rencontre. Sauf qu’elle ne sera


  probablement pas là pour la disputer. Elle était


  toute excitée, leur entraîneur leur a achetés à


  toutes des vestes assorties. Et j’ai joué le jeu,


  comme si ça allait vraiment arriver. Comme si


  tout était normal.”


  Normal.


  Je n’allais pas dire aux autres ce que j’avais


  fait la nuit dernière. Que j’avais traqué ma propre


  mère, et par la suite atterri avec le corps d’une


  mouche au clocher de Saint Ann et attendu là. Je


  ne sais même pas combien de temps.


  Suffisamment longtemps pour que, quand j’ai


  enfin été sorti de ma stupeur, j’ais craint que, eh


  bien oui, d’être à nouveau un nothlit. Mais une


  mouche cette fois.


  “Je suis tellement fatigué de mentir à tout le


  monde,” dit Jake d’un ton las. “Ce matin, au petit


  déjeuner, nous étions tous assis autour de la


  table pour regarder les annonces de vente dans


  le journal. Ma mère et mon père voulaient aller


  voir une nouvelle tondeuse à gazon. Tom a
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  même dit qu’ils iraient après manger. Ils voulaient


  que j’aille avec eux, comme une vraie sortie en


  famille. Mais j’ai inventé une histoire comme quoi


  il fallait que j’aille aider Cassie et son père ici à la


  ferme.”


  “Ce n’était pas exactement un mensonge,” dit


  Cassie.


  “Ce n’était pas exactement la vérité non plus,”


  répond Jake en secouant la tête. “Ma mère ne


  comprend pas pourquoi je n’ai jamais de temps


  pour eux. Au moins si nous le faisons, si nous les


  emmenons, ça sera réglé. Les mensonges. Se


  faufiler partout. Leur faire de la peine.”


  Il laisse échapper un soupir. “Mais nous


  sommes venus ici pour voter, alors faisons-le.


  Rachel ?”


  “Pour.”


  “Cassie ?”


  “Quel autre choix avons-nous ?”


  “Marco ?”


  “Nous devons le faire. Il n’y a aucun doute.”


  “Ax ?”


  <Je ferai ce que tu décides, Prince Jake.>


  “Je vote oui. M a i s…” Jake nous regarde. “Je


  veux emmener Tom.” Ce n’est pas une question.


  “Je sais que c’est risqué, mais je pense que c’est
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  faisable. Mes parents ne le laisseront pas


  tomber. Je ne vais pas le laisser tomber. Donc, si


  tout le monde comprend ça, je vote oui.”


  <Je comprends, Prince Jake.>


  “Tom fait partie de l’accord,” déclare Rachel.


  Cassie et Marco hochent la tête.


  “Tobias ?” Jake lève les yeux vers moi. “Tu


  n’as pas voté.”


  <Nous les emmenons tous,> dis-je. <Tous


  autant qu’ils sont.>


  Tous autant qu’ils sont. Mais je ne suis pas sûr


  que Jake m’ait compris.


  Il se frotte les tempes. “D’accord. La décision


  est prise. Ils seront plus en sécurité dans la


  nouvelle vallée Hork-Bajir. Les parents de Marco


  sont déjà là-bas. Et les Yirks pensent qu’ils l’ont


  détruite. Nous y emmènerons ma famille en


  dernier. De cette façon, si quelque chose se


  passe mal avec Tom, tout le monde sera déjà en


  sécurité. Nous allons devoir les observer, les


  surveiller, durant les trois jours qui suivent. Pour


  être sûr qu’aucun d’eux n’est un Contrôleur. Et


  pour être sûr…”


  <Pour être sûr que le Yirk dans la tête de Tom


  est mort,> dit Ax brutalement, à sa façon


  habituelle.
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  “Exact.” Jake hoche la tête. “Nous allons tous


  allez vivre avec les Hork-Bajirs également. Nous


  ne pouvons pas rester en ville. C’est trop


  dangereux. Les Yirks sauront tout sur nous.”


  “Donc. Nous emballons nos brosses à dents et


  nous fuyons.”


  “Non, Rachel. On se replie,” répond Jake.“Une


  retraite tactique. Pour sauver nos forces. Vivre


  aujourd’hui pour combattre un autre jour. Mais


  prendre une brosse à dents serait une bonne


  idée. Et du déodorant aussi. Nous serons là-bas


  un certain temps.”


  “Les Yirks sont probablement déjà mobilisés,”


  dit M. King. “Je vous suggère de commencer


  l’évacuation bientôt.”


  “Par où on commence ?”


  Cassie se lève et retire le foin de son jean.


  “Mes parents sont tous les deux à la maison, ce


  qui n’arrive presque jamais. Profitons-en.”
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  Cassie ouvre la porte de la grange. Sa mère


  est sur le porche en train de boire du café et de


  lire le journal du dimanche.


  “Mes parents sont des scientifiques,” dit


  Cassie à voix basse. “Ils croient en la logique et


  la raison, soutenues par des preuves tangibles.


  Nous devons leur donner des preuves et tout


  expliquer rationnellement, ou ils ne nous croiront


  jamais.”


  M. King met en place un hologramme du


  porche de Cassie, de la grange et du jardin.


  Toute personne en dehors de l’hologramme –


  conduisant à coté, volant au-dessus, se cachant


  dans les buissons – verraient la mère de Cassie


  toujours assise seule à la table du porche,


  absorbée dans les nouvelles du monde.
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  À l’intérieur de l’hologramme, je vole à travers


  la cour et atterris à côté de sa tasse à café. Elle


  ne m’a pas remarqué.


  Clink-Clink. Je tape du bec sur la tasse.


  Elle regarde par-dessus son papier. “Ma


  parole, tu as l’air d’être un faucon sympa.”


  <Ça m’arrive,> dis-je. <Bien que les Yirks et


  les


  petits


  rongeurs


  pourraient


  être


  en


  désaccord.>


  Elle me regarde. “Oooooo-K.” Elle secoue la


  tête et soulève le papier en face de ses yeux. “Je


  n’ai pas entendu cela.”


  <Pas avec vos oreilles,> lui dit-je. <Je me suis


  adressé à votre esprit.>


  Silence. La mère de Cassie ne bouge d’un


  poil.


  Puis elle abaisse soigneusement le journal, le


  plie en un rectangle impeccable, et prend sa


  tasse.


  “Du café. J’ai vraiment besoin de plus de café,


  car je suis toujours endormie.” Elle range sa


  chaise. “Je savais que nous n’aurions pas dû


  passer au décaféiné.”


  “Ce n’est pas le café, maman.”


  Cassie, Rachel, Marco, et Jake ont pénétré


  dans la cour pendant que la mère de Cassie et
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  moi bavardions. Rachel, Marco et Jake prennent


  positions autour de la cour.


  “Mais enfin, qu’est-ce qui se passe ?”


  Cassie gravit les marches du porche. Elle


  ouvre la porte de la cuisine et passe la tête à


  l’intérieur.


  “Papa ? Tu peux venir ici ?” Puis elle se tourne


  vers sa mère. “Tu ne rêves pas, maman. Tobias


  n’est pas un faucon normal.”


  Sa mère me regarde. “C’est son droit.”


  “C’est un humain dans le corps d’un faucon,”


  poursuit Cassie patiemment, comme si elle


  expliquait un concept très compliqué à un très


  jeune enfant. “Il communique par le biais de la


  parole mentale. C’est comme la télépathie.”


  “De la télépathie. Hé hé.” Sa mère croise les


  bras et s’adosse à sa chaise. “À quel genre de


  jeu vous êtes en train de jouer, toi et tes amis,


  Cassie ? Avez-vous un micro caché quelque part


  ?” Elle regarde la rangée de pots de fleurs


  derrière elle. “Est-ce que vous enregistrez tout


  ça, faut que je fasse semblant ?”


  La voix de Cassie reste admirablement calme.


  “Nous ne te racontons pas n’importe quoi,


  maman, et ce n’est pas un jeu.” Elle me regarde


  et hoche la tête.
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  Je me concentre sur Tobias le garçon. Mes


  plumes commencent à fondre en une peau


  humaine.


  “Écoute, Cassie, c’est mon premier jour de


  repos depuis très longtemps, et j’essaye d’en


  profiter – oh !”


  La mère de Cassie vient d’apercevoir ma peau


  pleine


  de


  taches


  brunes


  et


  roses


  tourbillonnantes.


  “Quelque chose ne va pas avec cet oiseau !


  Recule, Cassie.”


  Avant que je puisse l’éviter, elle me jette la


  page des sports dessus, m’enveloppe, et me


  prend sous son bras.


  “Il n’y a rien d’anormal avec lui, maman,” dit


  Cassie. Bon, maintenant, il y avait une légère


  panique dans son ton. “Repose-le par terre.”


  Pop. Pop. Pop. Pop. Pop. Des doigts


  apparaissent à partir des extrémités de mes


  ailes.


  “Mon Dieu.” La mère de Cassie regarde des


  mains humaines sortir de sous l’emballage du


  journal. “Cassie, appelle ton père. Dis-lui de me


  rejoindre dans la grange. Dans la salle


  d’opération. Restez en arrière, vous tous. Il


  pourrait être contagieux.”
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  “Maman, attends !”


  La mère de Cassie dévale les escaliers du


  perron, avec moi toujours plus lourd et plus grand


  sous le bras.


  C’est alors qu’Ax choisit de venir vers nous en


  traversant la cour.


  “Ahh !”


  THUNK !


  Je retombe au sol. Mon bec disparait pour


  former un nez et une bouche humaine. Mes


  serres s’étirent en pieds, je suis un garçon. Un


  garçon couché par terre, la tête dans la boue. Je


  m’assois.


  Ax tourne ses tentacules oculaires vers moi.


  <Est-elle un Contrôleur ?> demande-t-il en


  privé.


  <Je ne peux pas l’affirmer,> répondis-je.


  <Mais je ne pense pas.>


  La mère de Cassie, lentement, très lentement,


  remonte


  les


  marches,


  les


  bras


  écartés,


  empêchant Cassie de descendre du perron.


  “Viens ici, Cassie.” Elle garde les yeux sur Ax.


  Son corps entre sa fille et la créature bleue. “Je


  savais bien que les lignes à haute tension


  auraient un impact sur la faune. Reste derrière


  moi. Il pourrait être radioactif.”
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  “Il n’est pas radioactif, maman.” Cassie


  pousse sa mère et vient se placer à côté d’Ax. “Il


  est juste très loin de chez lui.”


  La mère de Cassie continue à regarder Ax.


  Puis, elle revient sur moi. La page des sports est


  encore enveloppée autour de ma jambe. Elle


  plisse les yeux. “Vous étiez un faucon. Je ne


  peux pas croire que j’ai dit ça, mais il y a


  quelques minutes vous étiez un faucon.”


  Je hoche la tête.


  Elle regarde Ax. “Et il… ?”


  “C’est un Andalite,” dit Cassie doucement.


  “Son nom est Aximili-Esgarrouth-lsthill. Nous


  l’appelons Ax. C’est notre ami.”


  Ax s’avance et s’incline.


  <C’est un plaisir de faire votre connaissance,


  madame la maman de Cassie.>


  “Euh, oui. Moi aussi.” Ses yeux passent à sa


  fille. “Un Andalite ? Il parle dans ma tête lui


  aussi.” Puis elle se retourne vers Ax et s’avance


  légèrement vers lui. Elle le contourne. “Et il est


  censé ressembler à ça ?”


  Cassie hoche la tête. Ax fronce les sourcils.


  “Incroyable.” La mère de Cassie tend la main


  et la passe sur la fourrure bleue de la croupe


  d’Ax.
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  “Maman !” Cassie arrache la main de sa mère.


  “Est-ce que tu tripoterais les fesses de Jake ?”


  “Bien sûr que non !”


  “Alors arrête de jouer avec celles d’Ax !”
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  “Hé.” La porte de la cuisine s’ouvre, le père de


  Cassie trébuche sur le perron, tenant une tasse


  de café à la main. “Je voudrais savoir qui a eu la


  brillante idée de planifier le lever du soleil si –.


  Ouah.”


  Il aperçoit Ax. Il se frotte les yeux et regarde à


  nouveau. Fronce les sourcils et regarde vers le


  fond de sa tasse.


  “Ce n’est pas le café, Walter.”


  “Asseyez-vous,” dit Cassie. “Tous les deux.”


  Elle conduit sa mère sous le porche en l’aidant


  à monter et fait asseoir ses deux parents sur les


  chaises.


  Et elle commence alors sa démonstration de


  transformation en loup.


  Sa peau s’épaissit alors qu’une fourrure grise


  pousse. Ses oreilles se décalent vers le haut et
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  s’allongent. Le petit nez de Cassie jaillit et


  devient un fin museau de loup.


  Ses parents la regardent, stupéfaits.


  <Je vais bien,> dit Cassie alors qu’elle tombe


  à quatre pattes. <Je suis encore moi. Mais


  pendant un certain temps je serai aussi un loup.>


  Comme elle a terminé sa morphose, elle leur


  dit tout sur les Yirks. Sur Vysserk Un et Elfangor.


  Sur les parents de Marco. Et Tom. Elle leur


  explique la technologie de l’animorphe et notre


  combat pour sauver la Terre.


  Et puis elle démorphose.


  Sa mère la prend sur ses genoux. “Chérie. Oh,


  mon bébé.” Elle lui caresse les cheveux et


  embrasse son visage, encore et encore.


  Son père passe ses bras autour d’elle.


  “Pourquoi ne pas nous l’avoir dit Cassie ? Nous


  aurions pu t’aider.”


  “Je voulais vous garder en sécurité. Autant


  que possible.” Cassie secoue la tête. “Mais je ne


  peux plus désormais. Les Yirks se rapprochent.


  Nous devons partir. Vous. Moi. Chacun d’entre


  nous. Maintenant.”


  “Maintenant ?” Sa mère tient le visage de


  Cassie entre ses mains. “Bébé, je ne peux pas
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  quitter mon travail, ma maison, et aller Dieu sait


  où. J’ai des responsabilités.”


  “Non, maman. Tu n’en as plus. Tu dois


  seulement sauver ta vie et celle de ta famille. Et


  si vous restez ici, je vous perdrai tous les deux.”


  Cassie se tourne vers son père. “Papa, tu me


  crois, n’est-ce pas ?”


  “Je te crois, Cassie, mais ta mère a raison.


  Nous ne pouvons pas partir. Trop de gens, trop


  d’animaux dépendent de nous.”


  “Non,” répète Cassie fermement. “Toi non plus


  tu ne comprends pas.”


  “Peut-être que je peux aider.” M. King semble


  tout à coup apparaître. Il éteint son hologramme


  d’humain et apparait devant nous dans son vrai


  corps de métal et d’ivoire, un androïde


  ressemblant vaguement à un chien.


  “Bon Dieu.” La mère de Cassie porte la main à


  sa tête. “Qu’y a-t-il d’autre de caché dans cette


  grange ?”


  M. King a maintenu le grand hologramme de


  la cour et de la grange de Cassie. Mais à


  l’intérieur, il projette un autre hologramme, que


  seuls ceux qui sont à l’intérieur peuvent voir.


  C’est un film en 3D de l’une de nos anciennes


  batailles. Les images flashent. Cassie, en
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  animorphe de loup, mutilée et en sang. Un


  humain-Contrôleur, un policier, tirant sur elle.


  Cassie se crispant. Tombant. Allongée dans une


  mare de sang, sans vie.


  Les images s’arrêtent.


  Pendant un moment, le silence règne.


  Alors le père de Cassie prend la parole. “Nous


  devons partir,” dit-il. “Maintenant.”


  Sa femme hoche la tête.


  Nous attendons pendant que la famille se


  prépare à partir.


  Le père de Cassie sort leur matériel de


  camping du garage. Sa mère prend quelques


  valises.


  Cassie jette ses affaires dans son sac à dos.


  Avant de jeter le sac à dos dans la camionnette


  familiale, elle en tire quelque chose pour que


  nous puissions le voir. Ça ressemble à un vieux


  presse-papiers recouvert d’images. Le cube de


  morphose, sa surface bleue cachée par des


  photos.


  Ensuite, nous aidons le père de Cassie à


  charger les plus petites cages d’animaux dans le


  camion.


  Cassie nourrit la biche, puis elle sort de


  l’enclos en caressant son cou. “Je ne sais pas ce
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  qu’il faut faire. Elle est trop grande pour partir


  avec nous, et je ne peux pas revenir ici pour


  prendre soin d’elle.”


  “Ne vous inquiétez pas.” M. King soulève une


  cage d’opossum et se dirige vers le camion.


  Cassie le suit à contrecœur. “J’ai été l’assistant


  de laboratoire de Louis Pasteur dans une vie


  antérieure. J’étais en fait celui qui a suggéré la


  chaleur comme moyen de tuer les bactéries. Je


  vais garder la biche, la nourrir, changer ses


  pansements. Et quand elle en sera capable, je la


  conduirai là où elle sera en sécurité.”


  “Je vous remercie.” Cassie serre sa main


  d’androïde et monte dans la cabine du camion


  avec ses parents.


  Marco se transforme en gorille et saute à


  l’arrière. Il s’accroupit entre la cage de l’opossum


  et une pile de chaises de jardin. <Pensez à moi


  comme à un ange gardien poilu,> dit-il, alors que


  la mère de Cassie lui lance un regard.


  M. King prolonge son hologramme pour


  couvrir la route en face de la maison de Cassie.


  Nous regardons le camion s’éloigner.


  Rachel soupire. “Ma maison ensuite. Et ça ne


  sera pas aussi simple.”
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  <Logique et raison n’ont pas leur place ici,>


  nous annonce Rachel. <Ma mère est avocate. Il


  n’y a pas à discuter avec elle. Elle aura le dernier


  mot, qu’elle ait raison ou pas. Nous devons juste


  faire ce que nous sommes venus faire.>


  Nous avions volé jusqu’à la maison de Rachel


  dans nos différentes animorphes d’oiseau de


  proie. Lourdes, un autre Chey, nous attendait sur


  le perron. Rachel, Jake et Ax démorphosent, et


  Rachel nous conduit à l’intérieur.


  Nous nous entassons dans le hall d’entrée.


  Michat-Michien s’excite dans le poste de


  télévision. Une voix de femme s’élève à travers la


  porte de la cuisine.


  Rachel lève les yeux au ciel. “Ma mère. En


  pleine conversation pour son boulot. Exactement
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  là où elle était quand je l’ai quittée ce matin. À


  l’heure qu’il est, son téléphone portable est


  probablement greffé à son oreille.”


  Nous allons vers la cuisine. Les sœurs de


  Rachel sont couchées sur le plancher du salon,


  en pyjama.


  Elles sont trop occupées à manger leur pop-


  corn et à regarder la télévision pour voir passer


  leur sœur, leur cousin, un étranger, et un faucon


  à queue rousse.


  Incroyable, cette capacité des gamins à


  ignorer les choses bizarres.


  Ax garde la porte du salon. Je me perche sur


  un portemanteau où j’ai une bonne vue de la


  mère de Rachel qui arpente la cuisine. Rachel et


  Jake montent à l’étage. Ils reviennent quelques


  minutes plus tard avec trois valises et un sac de


  voyage.


  Rachel se transforme en grizzly. Jake traverse


  la cuisine et se place en face des portes


  coulissantes en verre.


  “Nous


  avons


  reporté


  deux


  fois


  cette


  déposition,” hurle la mère de Rachel dans le


  téléphone. “Nous ne pouvons pas le faire à


  nouveau.”
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  Elle lève les yeux, voit Jake, et fronce les


  sourcils.


  “Où est Rachel ?” articule-t-elle.


  Jake désigne le hall. La mère de Rachel


  hoche la tête, se retourne et marche dans l’autre


  direction.


  “Écoutez, Harold, mon client a été… ça n’a pas


  d’importance. Non. NON ! Nous allons de l’avant


  demain, comme prévu.”


  Elle raccroche le téléphone et se frotte les


  tempes.


  Rachel entre d’un pas lourd dans la cuisine. Je


  plane derrière elle et atterris sur le réfrigérateur.


  <Tu


  devrais


  probablement


  les


  laisser


  reprogrammer, maman. Demain ne sera pas un


  bon jour pour toi.>


  Sa mère se retourne. Elle recule jusqu’à


  atteindre le mur. “Qu’est-ce que – ? Rachel, où


  es-tu ? Jake, sors de là ! Fais le tour et va


  chercher Sara et Jordan. Les filles ! Sortez de la


  maison !”


  “Sara et Jordan vont très bien, tante Naomi,”


  dit Jake avec son ton paternel. “Et toi aussi. Ax


  ?” Il élève la voix, mais garde son calme. “Peux-


  tu faire en sorte que les sœurs de Rachel ne


  partent pas n’importe où ?”
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  Les fillettes sortent du salon en rigolant.


  <Je m’en suis déjà occupé, Prince Jake. Elles


  pensent que je suis un «poké môme».” Je leur ai


  dit que je suis un Andalite et que je suis en fait


  presque adulte, mais elles insistent pour dire que


  j’ai besoin de m’entraîner.>


  Ax galope dans la cuisine avec Sara sur son


  dos. Jordan se promène derrière eux.


  “Mes bébés ! Laissez-les tranquilles !” La mère


  de Rachel les met derrière elle et arrache un


  porte-épices du mur. Et elle se jette sur Rachel.


  Oui, elle se jette sur un grizzly. Avec un porte-


  épices.


  Je suis stupéfait. La mère de Cassie avait fait


  la même chose. Mettre son corps entre son


  enfant et ce qu’elle croyait être un mutant, un cerf


  radioactif.


  C’est ce que fait une mère. C’est la façon dont


  elles agissent. Elles peuvent se mettre en danger


  pour sauver leurs enfants.


  <Bon, OK maman.> Rachel repousse sa mère


  d’un coup de patte. <Tu penses vraiment me


  faire mal avec des feuilles de laurier ?>


  “Rachel ? Je t’entends !” Sa mère s’effondre


  contre l’ours. Elle appuie son oreille contre le
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  ventre de grizzly de Rachel. “Tu es là-dedans ?


  Mon Dieu, cette créature t’a mangée toute crue.”


  <Oh, pitié.> Rachel fait rouler ses yeux de


  grizzli. <Maman, écoute-moi. Je ne suis pas dans


  l’ours. Je suis l’ours. Viens par là. On doit s’en


  aller.> Elle met sa mère sur son épaule. <Jordan,


  prends le sac à main de maman.>


  Jordan hoche la tête et attrape un grand sac


  en cuir sur le comptoir de cuisine.


  Comme je l’ai déjà dit, c’est incroyable, la


  capacité d’un enfant à accepter l’étrange.


  Rachel traverse la cuisine et éventre la porte


  menant au garage. Ax fait passer Jordan et Sara


  après elle. Jake récupère leurs valises et les suit.


  Je ferme la marche.


  Rachel dépose sa mère sur le siège


  conducteur. Ses sœurs se jettent à l’arrière.


  <Tout le monde se calme.> Rachel, toujours


  en animorphe de grizzli, monte comme elle peut


  sur le siège passager avant. Elle fait pas mal de


  dégâts. <Je vais vous expliquer où nous allons.


  Nous avons tous besoin de vacances, et j’ai


  l’impression que celles-ci vont être longues.>


  “Combien de temps ?” Jordan fronce les


  sourcils. “Nous devons appeler papa. Comment


  est-ce qu’il nous trouvera ?”
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  Rachel ne répond pas immédiatement. Puis,


  dans une parole mentale pleine de douceur –


  doux pour Rachel – elle dit, <Ne vous inquiétez


  pas à propos de papa. Je vais lui dire. Il va nous


  trouver. Je vous le promets.>


  Elle frappe la télécommande et la porte du


  garage s’ouvre en grinçant.


  <Je vais m’en occuper seule,> dit-elle à Jake.


  <Tu auras besoin d’Ax et Tobias avec toi.> Elle


  se tourne vers sa mère. <Allons-y.>


  Sa mère démarre la voiture, enclenche la


  marche arrière, et sort du garage en pétaradant.


  Je pense qu’elle est assez contrariée. Au bout


  de la rue, la voiture cale.


  Puis elle fait une embardée en avant, et file au


  loin.


  Les hologrammes de Lourde ont masqué leur


  sortie.


  Nous regardons autour de nous pour nous


  assurer que personne ne les suit. Puis Jake et Ax


  récupèrent leurs ailes et nous passons à la


  maison suivante.


  Celle de Jake.


  Et de Tom.
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  <On s’occupe de Tom en premier,> dit Jake.


  <Pas d’explication. Pas de discussion. On lui


  tombe dessus. On ne lui donne pas le temps de


  réagir. Ça ne devrait pas être difficile. Il ne peut


  pas lutter contre trois d’entre nous. Une fois que


  nous avons Tom, mes parents viendront


  volontiers. Ils ne nous laisseront pas partir avec


  Tom sans eux.>


  Bien sûr que non. Ils risqueraient tout pour le


  sauver.


  C’est ce que les parents font.


  Nous volons en cercle au-dessus de la maison


  de Jake. Un faucon, un busard, et un faucon, à la


  recherche de signes d’activité extraterrestre.


  Jake est concentré, comme il l’est toujours.
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  Grave. Déterminé. Ce qui est habituel chez


  Jake, peut-être légèrement augmenté d’un cran


  ou deux.


  Mais il semble aussi, je ne sais pas, sans


  peur.


  Provocant. Ses virages sont un peu plus nets,


  ses plongeons un peu plus rapides. Presque


  comme un pilote de chasse. Presque comme


  Rachel.


  Je le vois plonger sur son quartier, tourner, et


  plonger vers sa maison. Oui, nous allions


  emporter ses parents. Les forcer à quitter tout ce


  qu’ils avaient, tous ceux qu’ils aimaient.


  Mais nous devrions aussi prendre Tom, et ce


  moment, Jake l’attendait depuis que cette guerre


  avait commencé. Le moment où il pourrait libérer


  son frère des Yirks. Le moment où Jake


  retrouverait enfin le vrai Tom.


  Nous


  atterrissons


  derrière


  une


  rangée


  d’arbustes.


  Erek nous y attend. “Personne à la maison,”


  annonce-t-il. “Je suis venu ici juste après avoir


  reçu votre appel, et la maison était vide. Je n’ai


  pas vu âme qui vive depuis.”


  Jake hoche la tête. <Ils sont allés faire du


  shopping. Je pensais qu’ils seraient rentrés à la
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  maison maintenant. Mais ce n’est pas grave.


  Quand ils arriveront ici, ils seront déjà dans la


  voiture. Trois d’entre eux. Ils se gareront dans


  l’allée. Erek, tu dissimuleras l’endroit par un


  hologramme. Ax, Tobias et moi, on saute


  dedans, on cloue Tom au sol, et on force mon


  père à partir. C’est un bon plan. Ça devrait être


  simple.>


  Simple. Clair.


  Jake et Ax démorphosent. Ax reste caché


  dans les buissons. Jake ouvre la porte de devant


  et se glisse à l’intérieur. Je prends mon envol.


  Toujours aucun signe des Yirks. Et aucun


  signe des parents de Jake.


  La porte du garage s’ouvre. Jake est à


  l’intérieur, entouré d’un tas de valises ouvertes et


  d’autres choses dont il pensait que sa famille


  aurait besoin.


  L’ordinateur portable de sa mère. Les clubs de


  golf de son père. Le ballon de basket de Tom.


  Il met tout ça dans les buissons et ferme la


  porte du garage. Le ballon roule au bout de


  l’allée. Jake lui court après.


  <Prince Jake.> De ses yeux tentaculaires, Ax


  surveille la rue. <Plus on attend, plus je suis


  inquiet.>
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  <Pareil qu’Ax.> Je plane au-dessus de la


  maison. <Nous avons laissé des traces. À la


  ferme de Cassie. La maison de Rachel. Il ne


  faudra pas longtemps aux Yirks pour apprendre


  que des familles ont disparu. Et encore moins


  pour comprendre que la tienne est la suivante.>


  “Ils vont rentrer à la maison.” Jake dribble en


  remontant la rue, en direction du panier de


  basket accroché au-dessus de la porte de


  garage. “Ça prend un certain temps à mon père


  pour se décider sur une tondeuse à gazon.”


  <Une tondeuse à gazon,> répété-je.


  “Ouais.”


  <Avec Tom.>


  “Ouais.”


  <Bon, réfléchissez une minute. Tom est un


  Contrôleur d’assez haut rang. À l’heure actuelle,


  il doit savoir ce qui s’est passé à la banque de


  sang. À propos de la correspondance partielle


  sur l’ADN humain. Mais il passe la matinée à


  acheter une tondeuse à gazon. Ça ne vous


  semble pas un peu bizarre ?>


  “Non.” Jake fait une passe à gauche, à droite


  et revient vers le panier. “Les tondeuses à gazon


  ont été mises en vente. Ils sont allés les
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  regarder. C’est tout à fait normal.” Il tire. “Une


  famille qui cherche une tondeuse à gazon.”


  Swish ! À travers le filet.


  Jake fait un bon vers le garage et saisit le


  ballon. “Rien de bizarre à ce sujet.”


  Je monte plus haut. Je parcours le quartier.


  Plus bas, j’entends le bruit sourd et constant du


  ballon de basket rebondissant contre la porte du


  garage.


  “Tu les vois ?” demande Erek.


  <Non,> dis-je. <Rien.>


  Paf-boum. Paf-boum.


  <Prince Jake ?> dit Ax de nouveau. <Tom est


  infesté par un impitoyable Yirk, avide de pouvoir.


  Et vos parents –>


  “Je sais, Ax.” Jake fait rebondir le ballon


  contre la porte du garage. “Je sais. Mes parents


  ne sont pas en sécurité avec lui. Il a essayé


  d’infester mon père avec un Yirk. Il a essayé de…


  il a essayé de… “


  De le tuer. Tom le Contrôleur avait essayé de


  tuer son propre père.


  Paf-boum. Paf-boum.


  Un mouvement. Un éclair argenté dans le


  lointain. Je tourne.
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  <Je les vois. À trois pâtés de maisons, ils se


  dirigent vers votre maison.>


  Les rebonds s’arrêtent. “Tous ? Tom est


  toujours avec eux ? Ma mère. Mon père. Ils vont


  bien ?”


  <Ils sont tous à l’intérieur. Et ils ont tous l’air


  OK. Mais –>


  “Mais quoi ?” crie Jake.


  Je prends mon inspiration. Deux SUV suivent


  leur voiture dans des rues parallèles.


  <C’est un piège, Jake. Les Yirks sont là. Nous


  devons partir d’ici. On abandonne la mission –>


  “Je ne peux pas partir, Tobias ! C’est ma


  famille.”


  <Prince


  Jake,


  souvenez-vous.


  Retraite


  tactique. Sauver nos forces. Vivre pour combattre


  un autre jour.>


  “Non ! Il n’y aura pas d’autre jour. Si nous ne


  les faisons pas sortir maintenant, nous n’aurons


  pas d’autre chance.”


  Jake abandonne le ballon de basket. Des


  rayures orange et noires apparaissent sur sa


  peau. Sa fourrure de tigre.


  La voiture de ses parents accélère. Les SUV


  aussi.
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  Je plonge. Droit vers la voiture. Je n’ai aucune


  idée de ce que je fais. Un faucon, seul contre une


  Lexus.


  Peut-être que je pourrais attirer l’attention du


  père de Jake. Lui tourner autour. Le faire


  s’arrêter. Quelque chose.


  Je vole bas et rapidement. Je fais un piqué


  devant la porte du passager.


  La fenêtre est baissée. J’entraperçois la mère


  de Jake. Son visage est dur et grimaçant. Ses


  mains sont crispées. Un éclat de métal.


  Je file de là.


  Tssssseeeeeeeeeeeeeeeeew !


  Le rayon Dracon ne passe pas loin.


  L’abreuvoir à oiseau du voisin explose. Je


  chancèle. Étouffé par la puanteur des plumes


  brûlées. Je les rabats. Je m’étrangle en voyant le


  bout de mes ailes roussi.


  La mère de Jake se penche de la voiture. Elle


  se retourne.


  Elle vise.


  Je bats des ailes vers le ciel. Je peux voir Tom


  à travers le pare-brise arrière. Il tend la main à


  travers la banquette arrière. Il heurte le lance-


  rayons Dracon dans la main de sa mère. Il


  rebondit sur le trottoir.
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  Tssssseeeeeeeeeeeeeeeeew !


  Une cicatrice noire apparait sur le devant de la


  maison de Jake.


  Comme un présage.


  


  


  


  [image: ]


  


  C H A P I T R E 19 1


  


  


  <Prince Jake ! Nous devons battre en


  retraite.> Ax a déjà commencé à morphoser. Des


  plumes apparaissent sur sa fourrure bleue.


  L’un des SUV déboule d’une rue latérale.


  La Lexus fait une embardée et sort du virage.


  Elle décapite une rangée de boîtes aux lettres,


  puis se retrouve à nouveau sur la route.


  Elle passe devant la maison de Jake. Monte


  sur le trottoir. Le père de Jake donne un coup de


  volant. Le véhicule dérape.


  Le gravier est projeté sur la cour du voisin.


  <Sors d’ici !> Ax s’envole des buissons.


  <Maintenant, Prince Jake !>


  “Il n’y a rien de plus à faire ici,” ajoute Erek.


  Jake hoche la tête. Les rayures noires et


  orange ont déjà disparu. Le motif de plumes d’un
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  faucon pèlerin a déjà commencé à apparaître sur


  sa peau.


  Le moteur de la voiture s’emballe. La Lexus


  fait une embardée vers l’avant.


  “Jake, attends !” hurle Erek. “Je vais projeter


  un hologramme pour cacher la morphose.”


  “Non, je veux qu’ils voient ça.”


  Devant sa famille, Jake se transforme en


  faucon pèlerin. Son corps rapetisse. Ses bras


  deviennent des ailes. Ses pieds, des serres.


  <C’est pour eux.> Sa parole mentale est un


  chuchotement. <Pour ma vraie famille. Pour leur


  donner de l’espoir et, enfin, la vérité. Et pour


  leurs ravisseurs Yirks. Pour leur donner un


  avertissement.>


  La voiture percute l’allée. La mère de Jake sort


  du siège avant et saute dans la cour.


  Vers le lance-rayons Dracon qui a atterri dans


  l’herbe.


  <Jake, MAINTENANT !> Je fais un virage. Je


  plonge vers l’arme.


  Jake bat des ailes et s’élève au-dessus de


  l’allée.


  Sa mère récupère l’arme. Se redresse. Vise.


  Je me précipite vers elle et laboure ses bras


  avec mes serres.
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  Tssssseeeeeeeeeeeeeeew !


  La fenêtre de la chambre de Jake éclate. Jake


  pique sur le toit. Ax le suit.


  “Humains dégoutants !” crie la mère de Jake.


  Les deux SUV arrivent en crissant dans l’allée.


  Les Contrôleurs courent à travers la pelouse.


  “Feu à volonté. Ils ne s’échapperont pas !”


  Je fonce. Propulsé par mes ailes. Je fais le


  tour de la maison.


  Les buissons explosent autour de moi. Des


  brindilles bombardent mes ailes.


  Je tourne au coin de la cour. Jake et Ax m’y


  attendent. Nous passons derrière la maison de


  Jake. Nous traversons la rue d’après, et nous


  nous élançons à travers la rangée de maisons


  suivante, puis la suivante.


  Les Contrôleurs nous poursuivent, mais des


  rapaces dans l’air vont plus vite que des humains


  à pied. Les cris et les explosions s’évanouissent.


  Nous sortons de la zone résidentielle et


  plongeons sur le centre commercial. Le soleil


  scintille sur le béton et l’asphalte crée de beaux


  courants thermiques.


  Je déploie mes ailes. Elles sont engourdies


  après tant de battements. Ax déploie aussi les


  siennes. L’air chaud s’engouffre en dessous de
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  nous. Cela nous projette en direction des


  nuages.


  Mais Jake redescend. Doucement et en ligne


  droite.


  Il balaye le centre commercial à côté de


  l’autoroute. Vrombit devant un camion de dix-huit


  roues. Passe en trombe à travers un réseau de


  lignes à haute tension. Tourne sous un passage


  souterrain. Bat des ailes et remonte en flèche.


  Passe au milieu du trafic.


  <Ce n’est pas de ta faute, Prince Jake,>


  l’appelle Ax au-dessus de lui. <Tu ne pouvais


  pas savoir ce que Tom avait l’intention de faire.


  Tu ne pouvais pas l’en empêcher.>


  La parole mentale de Jake est amère.


  <Ouais, Ax. Je ne pouvais pas.>


  Jake tourne sur le côté entre deux panneaux


  de signalisation.


  Puis il étend ses ailes et grimpe. <Qu’est-ce


  qui ne va pas avec moi ? Pourquoi ne les ai-je


  pas fait partir la nuit dernière ? Quand il faut


  attendre, planifier, recueillir plus d’informations,


  qu’est-ce que je fais ? Je fonce. J’opte pour l’effet


  de surprise. Je fais ça tout le temps. Mais quand


  il s’agit de sauver les gens que j’aime le plus,


  j’attends. Je dis : “Rentrez chez vous. Reposez-
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  vous. La nuit porte conseil.” Un grand plan. Je


  dors, et pendant ce temps-là, mes parents


  deviennent des Yirks.>


  Il passe devant nous. Grimpe au-dessus du


  centre commercial. Nous restons avec lui.


  <Nous reviendrons, Prince Jake. À un moment


  plus propice, nous les récupèrerons.>


  Jake plonge. Il se précipite vers la Terre à plus


  de 300 km/h. Vers le parking en dessous.


  Il se redresse quelques secondes avant que


  son bec heurte le trottoir, effleure l’asphalte, et


  grimpe à nouveau.


  Jake, notre chef intrépide. Devenant fou et


  kamikaze.


  Je ne l’avais jamais vu comme ça. Même dans


  nos pires moments, il avait toujours été stable.


  Résolu. Il pesait les risques, prenait une décision,


  puis allait de l’avant.


  Et je me suis toujours demandé comment il


  faisait. Comment il gardait de l’ordre dans son


  esprit. Les Yirks. Vysserk Un. Les extraterrestres


  prenant le contrôle d’humains, conquérant la


  planète. Combattre nos ennemis sans devenir


  comme eux. Comment pouvait-il gérer tout ça ?


  Les émotions, les dilemmes éthiques, les crises


  morales ? Comment


  prendre


  des


  décisions
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  logiques avec tout cela dans la tête ? Des


  décisions éclairées.


  La personne qui avait souvent sauvé la vie de


  son équipe. La personne que l’ennemi aurait


  promu une ou deux fois.


  Mais maintenant, je le savais. Jake ne


  comprenait pas tout ça mieux que le reste d’entre


  nous. S’il vainquait les Yirks, l’humanité serait


  libérée, la Terre sauvée, et ce serait bien. Mais


  ce n’était qu’un bonus. Son objectif principal était


  beaucoup plus simple. Il voulait sauver sa famille.


  C’était ce qui lui avait donné la force. C’était ce


  qui lui avait permis de rester sain d’esprit. Ce qui


  lui avait permis de conserver son calme dans ce


  terrible chaos.


  Sa famille.


  Les maisons en dessous de nous sont de


  moins en moins nombreuses. Les zones


  commerciales s’étalent comme des contreforts.


  <J’ai besoin de chasser,> dis-je. <Je vous


  rattrape plus tard.>


  Je prends la direction de ma prairie.


  Jake et Ax disparaissent au-dessus d’une


  crête.


  Je vire et vole de nouveau vers la ville.
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  Je plane au-dessus des toits. Ses fenêtres


  sont


  légèrement


  entrouvertes.


  Les


  stores


  s’entrechoquent dans la brise.


  Des bruits en sortent. Ses pas. Sa voix.


  “Tu as faim mon garçon ? Viens par là, mon


  chéri.”


  Le


  bruissement


  d’un


  papier,


  comme


  l’ouverture d’un sac. Un bruit sourd. Des


  croquettes tombent dans un plat.


  Des ongles de pattes frottent sur le sol.


  Champ a son déjeuner servi. Ce qui signifie


  que lui et Loren n’iront probablement nulle part


  avant un moment.


  Pas de problème. Je peux attendre.


  Mais je ne serai pas le seul à attendre. Les


  Yirks ont envoyé un comité d’accueil.
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  Une SDF pousse son chariot le long du


  trottoir, devant la maison de Loren. Elle atteint le


  coin, se retourne, et repart dans l’autre sens.


  Une vieille camionnette stationne en face de la


  rue, dans l’espace entre la maison de Ricky Lee


  et le mur de l’épicerie. Elle est envahie de vignes


  et de toiles d’araignées, presque recouverte par


  les mauvaises herbes, comme si elle avait été


  abandonnée ici depuis des d’années.


  Mais elle n’était pas là hier.


  À l’autre coin de rue, un adolescent flâne à un


  arrêt de bus. Il essaye de garder l’air


  décontracté, jouant avec son lecteur de CD. Ses


  épaules sont carrées. Sa paire de Reebok bat le


  rythme sur le sol.


  Mais ses yeux sont fixés sur la maison de


  Loren. Un bus arrive en haut de la rue. Puis


  s’éloigne. L’enfant ne bouge pas.


  Je dérive au-dessus de la rue. Mon ombre


  flotte sur le trottoir en dessous de moi. La SDF la


  regarde fixement. Lève les yeux. Me regarde


  juste un peu trop longtemps. Son regard passe


  au van abandonné. Elle marmonne quelque


  chose dans son caddie vide.


  Mon ouïe de faucon intercepte des morceaux


  de conversation : “… au-dessus de la maison…
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  ne peux pas le dire… ne veux pas attirer


  l’attention… attendre… voir s’il…”


  Je monte en flèche dans la rue, loin de la


  maison de Loren. Je plonge et remonte, bien en


  vue de la SDF, du van et du gamin à l’arrêt de


  bus. Tout comme le ferait un faucon normal au


  cours d’une après-midi ensoleillée.


  Je vole sur une longueur de trois pâtés de


  maisons et me laisse tomber derrière un


  panneau, hors de leur vue.


  J’attends. Rien. Je remonte le trottoir, je fais le


  tour du quartier, et m’approche de la maison de


  Ricky Lee par derrière.


  Je me perche sur un poteau de la clôture,


  dans l’allée. Toujours rien.


  Je passe dans l’arrière-cour, en faisant


  attention de rester hors de vue du fourgon, et


  vole jusque sur le toit.


  Je reste juste en dessous de la ligne du toit de


  l’arrière-cour, caché entre la cheminée et une


  antenne de télévision. Ricky Lee est à la maison,


  en train de regarder une vieille série sur la chaine


  Nickelodeon.


  Je resserre mes serres dans la charpente et


  attends.
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  Je peux voir la maison de Loren. Et la SDF,


  qui pousse son caddie jusqu’à l’angle, à


  nouveau. Elle regarde le ciel, dans la direction où


  je me suis envolé, fronce les sourcils, et se remet


  à pousser son caddie dans l’autre sens.


  À l’arrêt de bus, l’adolescent est toujours avec


  son casque. Et il regarde toujours la maison de


  Loren.


  Des heures s’écoulent. La charpente ramollit


  dans la fin d’après-midi. Mes griffes s’y


  enfoncent. La SDF s’assoit sur le bord du trottoir.


  Le gosse avec le lecteur de CD a vu passer


  douze bus.


  Durant ce temps, Loren est restée à l’intérieur.


  Que fait-elle là-dedans ? À quoi une femme


  aveugle peut-elle occuper son temps, toute la


  journée, seule ?


  Un autre bus arrive. Grondant au loin. Enfin la


  porte de Loren s’ouvre. Elle et Champ sortent sur


  le perron.


  La SDF saute sur ses pieds. Le gamin à l’arrêt


  de bus se fige. J’arrache mes serres du toit et


  plonge à travers la cour de Ricky Lee, en


  direction de la ruelle. Je vole bas. Fais le tour du


  bloc.
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  Loren et Champ partent dans la direction de


  l’église. La SDF la suit avec son caddie, à


  distance. Je les suis, voletant entre les arrière-


  cours, en dessous des lignes de toit.


  Ils traversent la rue.


  <Le chien, mec. C’est le chien la solution.>


  La parole mentale de Marco. Je me retourne.


  Un balbuzard pêcheur et un busard Saint-Martin


  arrivent derrière moi.


  Marco et Ax.


  <Qu’est-ce que vous faites là ?>


  <On protège une espèce en voie de


  disparition,> répond Marco. <Toi.>


  <Prince Jake nous a envoyés. Il a pensé que


  tu pourrais avoir besoin d’aide. Je me suis


  souvenu de l’adresse.>


  Nous survolons un autre bloc. Nous passons


  l’arrêt de bus.


  Loren et Champ s’arrêtent au coin, se


  retournent, et traversent la rue dans notre


  direction. Vers l’épicerie. Ils franchissent le


  parking et disparaissent à l’intérieur.


  Ax, Marco, et moi atterrissons dans la benne


  derrière le magasin. Ax et moi morphosons en


  humain, Marco, lui, démorphose, et nous nous


  glissons autour du bâtiment.
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  La SDF s’est arrêté dans la rue.


  Elle se penche sur son caddie et regarde le


  magasin.


  “Désinvolte,” déclare Marco. “On la joue


  tranquille. Nous sommes trois punks du quartier


  qui allons entrer dans ce magasin.”


  Il se pavane vers la porte. Ax et moi le


  suivons.
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  L’endroit est presque vide. Une vieille femme


  feuillette le National Enquirer à l’entrée.


  Deux petits garçons pointent du doigt les


  friandises à côté d’elle. Loren est de l’autre côté


  du magasin, dans le rayon petite épicerie,


  remontant lentement l’allée. Un employé solitaire


  tient la caisse.


  Ax s’approche de lui. “Ne vous inquiétez pas,”


  dit-il.


  “Nous


  sommes


  de


  jeunes


  voyous


  irresponsables, peut-être membres d’un gang,


  mais vous n’êtes pas en danger.”


  Le gars lance à Ax un regard vide.


  “Son gang n’est pas de la ville,” expliqué-je.


  Marco attrape la chemise d’Ax et le tire vers


  l’arrière du magasin. “Mollo, Axos. Ça devra être


  vraiment convaincant sur les bandes de


  surveillance.”
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  Au passage de Loren et Champ nous


  l’harpagon.


  “Mec, dégage ton chien dehors,” lance Marco


  d’une voix traînante. “Il pue.”


  Loren ne dit pas un mot. Elle garde son


  rythme. Elle tâtonne le long de l’étagère du haut


  jusqu’à ce que ses doigts touchent une boîte de


  céréales Raisin Bran. Elle la ramasse, la secoue,


  et la place dans le panier à son bras.


  Je la regarde. Ma mère. Elle fait ses courses


  dans une épicerie low-cost. Mais je suppose


  qu’elle n’a pas beaucoup le choix. Le quartier


  n’est pas vraiment vivant, pas assez pour un


  supermarché huppé.


  “Hé, le gros clébard,” lance Marco à Champ.


  “Tu veux un verre ?” Il prend une grande


  bouteille et l’ouvre. Le Coca se répand sur le sol.


  Champ l’ignore. Tout comme Loren. Elle longe


  les réfrigérateurs le long du mur du fond, prend


  un litre de lait, et le place dans son panier.


  Je peux voir la date indiquée sur le couvercle.


  Le lait a expiré il y a trois jours.


  “N’est-ce pas mignon ?” Je prends le panier


  de sa main. “Elle nous achète une petite


  collation.” Je glisse le lait hors du panier et le


  remplace par une autre bouteille venant du
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  réfrigérateur. “Mec. Y’a rien d’autre que des


  biscuits et des céréales pour chien.” Je replace le


  panier dans sa main. “Gardez-le, madame.”


  Elle ne dit rien. Elle n’hésite pas. Elle fait juste


  courir ses doigts le long des portes des


  réfrigérateurs – les comptant, je pense –, en


  ouvre un, et en tire une sauce bolognaise. Elle se


  retourne et se dirige vers une autre allée. Nous la


  suivons.


  “Elle ne semble pas avoir peur de nous,”


  murmure Ax.


  “Elle a probablement vécu pire,” dis-je


  sèchement.


  “Ah.” Ax hoche la tête. “Elle ne comprend pas


  que nous sommes une menace.” Il lui tape sur


  l’épaule. “Vous ne me connaissez pas,” dit-il,


  “mais je suis un jeune délinquant. Je n’ai pas


  confiance en l’autorité, je n’aurai probablement


  pas de diplôme et les statistiques disent que mes


  débordements et mes actes de vandalisme


  entraîneront probablement des crimes plus


  graves. Je suis un homme dangereux, et je suis


  venu engendrer le chaos dans ce magasin.”


  Il se met derrière elle et prend trois pots


  d’aliments pour bébés sur l’étagère du haut. Il les


  pousse derrière une boîte de macaroni. Il
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  mélange divers produits dans les rayons de


  Marshmallows. Il jette un pack de rasoirs pour


  femme sur un tas de pains à hamburger.


  “Voilà. J’ai maintenant détruit sans vergogne


  l’équilibre de ce rayonnage, des heures de travail


  déplaisant pour les employés sous-payés de ce


  magasin. Si vous pouviez me voir, je vous ferais


  peur.”


  “Si elle pouvait te voir, elle t’engagerait,”


  murmure Marco. Il saisit la poignée de la laisse


  de Champ et la tire de la main de Loren.


  “Écoutez, madame, nous allons emprunter


  votre chien.”


  Il tire sur le harnais. Champ se campe sur ses


  pattes. Marco tire. Champ tire en arrière.


  “Oh, pitié.” Marco pose sa main sur la tête de


  Champ. Immédiatement, Champ se détend. Ses


  yeux bruns en alerte se ferment. Ses épaules


  s’affaissent. Le chien est tombé dans la transe de


  l’acquisition. Marco garde sa main sur la tête de


  Champ et tire sur le harnais.


  Champ s’avance docilement vers lui.


  “Ne partez pas d’ici,” dit Marco à Loren. “Et


  n’appelez pas les flics ou vous ne reverrez pas


  Fido.”
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  Il dirige Champ à travers une porte marquée


  PERSONNEL UNIQUEMENT. Ax et moi le suivons.


  C’est une chambre de stockage. Une porte à


  l’arrière conduit à l’allée.


  “N’appelez pas les flics ou vous ne reverrez


  pas Fido ?” Je regarde Marco. “Peut-être que tu


  ne devrais pas autant regarder Nick at Nite ?”


  “Hé, ça a marché, non ?” Marco prend Champ


  par le cou.” Nous avons le chien, et ta maman


  n’a pas appelé le 911. Dépêche-toi de


  démorphoser. Il ne va pas rester éternellement


  calme.”


  Je démorphose et me pose sur le dos de


  Champ.


  Il commence à sortir de sa transe. Il gémit et


  tente de s’éloigner de Marco. Je place mes


  serres dans sa fourrure. Sa tête s’incline de


  nouveau.


  J’absorbe son ADN, me place sur le sol, et me


  concentre sur Champ.


  Mon bec s’étire en museau. La pointe


  s’adoucit pour former une truffe noire et humide.


  Quarante-deux


  dents


  éclatent


  de


  mes


  mâchoires.


  Schooooooomp ! Ma queue jaillit. Longue,


  mince, et sans poils. Les plumes sur ma tête
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  s’obscurcirent, fondent, et s’étirent en poils de


  chien. Ils recouvrent mon corps en une seule


  vague, mon dos, mes ailes et jusqu’au bout de


  ma queue courbée.


  Je la remue. Je suis un chien aux deux


  extrémités – un chien de la taille d’un faucon –


  mais toujours un oiseau au milieu.


  Un oiseau couvert d’une fourrure noire


  grossière.


  “Beuuurrkkk” lance Marco. “Cauchemar sur


  Sesame Street.”


  “Yip !” Je jappe comme un chihuahua.


  Mon corps gonfle de plus en plus. Le béton


  recule en dessous de moi. Mes organes internes


  gargouillent et craquent, se déplacent en se


  reformant. Mes pattes apparaissent. Mes ailes


  jaillissent. Grossissent. Se réalignent.


  Mes os creux se solidifient. Je retombe au sol


  sur quatre grandes pattes stables. Je suis un


  berger allemand.


  Avec les sens d’un berger allemand. Les yeux


  sont puissants. Mais pas aussi forts que mes


  yeux de faucon. Et je ne peux pas voir beaucoup


  de couleurs.
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  Mais les oreilles ! Je peux entendre tinter des


  pièces venant de la caisse enregistreuse. Une


  faible brise siffle à travers le toit.


  Et ce que je peux sentir… à peu près tout. Les


  souris, oui. La poussière. La benne à l’arrière. Le


  lait caillé pas tout à fait masqué par l’eau de


  javel. Vous pensiez que le manche d’un balai


  n’avait pas de parfum ? Il en a. Un peu boisé, un


  peu moisi, surmonté d’un délicieux bouquet de la


  transpiration des mains de chaque employé à


  avoir jamais balayé le magasin.


  Et les pieds nus de Marco ! Épicés et


  piquants.


  Et ce dans quoi – sniff, sniff – Marco a marché


  – sniff – oui ! Caca de cheval ! Pas récent.


  Probablement il y a quelques heures, à la


  grange de Cassie. Mais définitivement un cheval.


  Je suis Champ. J’ai des responsabilités. Je


  suis inébranlable. Noble. Je reste à l’affut alors


  que Marco attache le harnais de Champ sur mon


  dos.


  Il prend un sandow et l’attache autour du cou


  du vrai Champ. Champ lève la tête et cligne des


  yeux. Il sort de sa torpeur.


  “Comment allons-nous le faire taire ?” siffle


  Marco. “C’est un chien intelligent. Il a pour
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  mission de revenir vers son maître. Nous ne


  pouvons pas continuer à l’acquérir encore et


  encore.”


  Ax sort une boîte de derrière son dos. “Je suis


  vraiment un délinquant juvénile. J’ai volé cela du


  panier de ta mère, Tobias. Je m’en excuse.”


  Biscuits pour chien !


  La queue de Champ se met à remuer. Il renifle


  la boîte, puis s’assoit poliment aux pieds d’Ax,


  attendant de se régaler.


  Je commence à saliver. <Axos, tu es brillant.>


  Ax donne un biscuit à Champ. Marco tient la


  porte ouverte, et je trottine pour retourner dans le


  magasin.


  Pour sauver ma mère.
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  C H A P I T R E 22 1


  


  


  Si jamais vous devenez aveugle un jour, ne


  me prenez pas comme chien-guide. Croyez-moi


  sur parole.


  Je me dirige depuis le fond de l’épicerie vers


  ma mère.


  Elle a dû m’entendre. “Hé, Champ. Je savais


  que tu reviendrais vite. “Elle saisit la poignée de


  mon harnais. “En avant.”


  Vers l’avant. D’accord. Ça je peux le faire. Elle


  parle en anglais. Je comprends l’anglais. Ce ne


  sera pas trop dur. Je trottine dans l’allée.


  Je vois sur le visage de Loren que je tire trop.


  Elle attrape un rayonnage pour reprendre son


  équilibre.


  Bon, ce n’est pas encore ça. Je ne dois pas


  me comporter comme un animal que l’on
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  promène en laisse dans un parc. Je suis un chien


  guide. Je suis Champ. Je dois rester à ses côtés.


  Elle reprend fermement la poignée. “En


  avant.”


  D’accord. Pas aussi vite cette fois. Je reste à


  côté d’elle. Juste à côté. Au milieu de ses


  jambes. Elle perd l’équilibre et écrase ma patte.


  Douleur.


  “ArrRRRF !” Je pousse un cri aigu.


  “Oh, Champ ! Je suis désolée, mon garçon. Je


  ne voulais pas écraser ta pauvre patte.”


  Elle se penche et tâtonne jusqu’à moi. Prend


  ma tête entre ses mains.


  Et je m’évanouis presque.


  Pour la première fois de ma vie, ma mère me


  touche, et c’est juste comme je l’avais toujours


  imaginé.


  OK, évidement je n’avais jamais imaginé que


  je serais recouvert de fourrure, soufflant mon


  haleine de chien sur son visage. Et le magasin


  ne faisait pas partie du truc, également. Dans


  mon imagination, c’était toujours la nuit, et elle


  venait me border dans mon lit en forme de


  voiture de course. Ouais, j’ai toujours voulu un de


  ces lits en plastique rouge en forme de voiture de


  course. Ça craint, je sais. Achevez-moi.
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  Mais je l’ai toujours imaginée tenant mon


  visage dans ses mains, comme elle le faisait en


  ce moment. Et puis, dans mon imagination, elle


  s’approchait de moi et finissait en embrassant


  mon nez.


  Et c’est exactement ce qu’elle fait. Loren tire


  mon visage vers le sien et fait un bisou sur le


  bout de mon nez noir rugueux. Mon corps de


  chien tremble. Un doux gémissement bouillonne


  dans ma gorge.


  “Ces gars-là t’ont vraiment secoué, n’est-ce


  pas mon garçon ?” Elle serre mon cou. “Tout va


  bien maintenant. Ils sont partis.”


  Je peine à respirer. Ma mère me rassurait,


  m’aimait.


  Ouais, je sais. Ce n’était pas vraiment moi.


  Elle aimait son chien guide.


  Mais j’étais celui qui se tenait devant elle. Je


  repousse toute pensée sur le vrai Champ au fond


  de mon esprit et la laisse me caresser. Je laisse


  sa douce voix flotter à travers moi. “Ça va mieux,


  mon garçon ? Rentrons à la maison.” Elle se lève


  et saisit la poignée du harnais. “En avant.”


  Et je me mets à avancer. Je me place bien. Ne


  vais pas trop vite. Je reste à ses côtés. Je la


  conduis à la caisse. Puis à la maison.
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  La SDF nous suit, bien sûr. Nous passons


  devant le gamin à l’arrêt de bus. Le van en


  panne. Mais personne ne semble remarquer que


  quelque chose a changé.


  Nous grimpons le perron et entrons dans la


  maison de Loren.


  La maison de Loren. Je ne suis pas sûr de ce


  que j’attendais.


  Mais ce que venais de trouver se résumait à…


  rien. Aucune image sur les murs. Pas de carte


  postale ou de souvenir. Aucun tapis.


  Nous étions dans la salle de séjour. Cela


  aurait pu être l’un des endroits où j’avais vécu


  avec ma tante ou mon oncle.


  Fané, le papier peint se décolle. Le plafond est


  taché. Le parquet est voilé.


  La différence est que cette pièce est propre.


  Pas de journaux ou de canettes de bière qui


  jonchent le sol. Pas de paniers à linge débordant


  de sous-vêtements sur le canapé. Pas de


  vaisselle sale empilée sur la table.


  Tout était propre. À sa place. Un divan brun


  carré. Un fauteuil usé et grumeleux. Un bureau


  en bois bien rangé. Tous placés sur un côté de la


  chambre, laissant un large chemin direct de la


  porte d’entrée à la cuisine.
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  Loren accroche son sac à main sur un crochet


  de la porte.


  Elle dégrafe le harnais et l’accroche aussi. Je


  suis soulagé. Je me demandais comment j’allais


  me sortir de cette chose toutes les deux heures,


  lorsque je devrai démorphoser et remorphoser.


  Elle porte le sac de course dans la cuisine. Je


  trottine derrière elle, reniflant et fouinant.


  Je cherche quelque chose dans la pièce.


  Quelque chose qui pourrait prouver qu’elle est un


  Contrôleur. Ouais. Je suis sérieusement en train


  de chercher des preuves que ma mère est


  contrôlée par un Yirk.


  Parce que voilà. J’avais déjà vécu cela


  auparavant. On m’avait dit que j’avais une


  cousine, une cousine qui voulait m’adopter.


  M’élever. Peut-être même… m’aimer.


  Et puis. L’adorable cousine s’était avérée être


  Vysserk Trois, le gars qui est récemment devenu


  Vysserk Un. C’était un piège.


  Donc, peu importe la façon dont ma mère


  semblait être gentille.


  Peu importe à quel point elle pouvait caresser


  son chien, je ne devais pas me laisser aspirer par


  mes


  fantasmes


  d’une


  vie


  de


  famille


  réconfortante. Une mère qui ne veut pas de vous,
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  c’est une chose. Une mère qui est infestée par le


  mal, un parasite alien, est un tout autre type de


  problème.


  Mais je ne trouve rien. Aucun émetteur de


  rayons du Kandrona portable.


  Aucune odeur résiduelle de Hork-Bajir. Rien


  qui pourrait la relier aux Yirks.


  Elle vadrouille dans la maison sans se


  presser. Elle range les courses. Prépare le diner.


  J’utilise la baignoire pour démorphoser et


  remorphoser. Je saisis le rideau de douche entre


  mes dents et l’enroule autour de moi pendant


  que je passe de chien à oiseau, puis à chien de


  nouveau. Juste au cas où quelqu’un regarderait.


  Lorsque Loren finit par se coucher, je


  démorphose encore une fois, mais au lieu de


  remorphoser en Champ, je me transforme en


  moi-même. Mon moi humain.


  J’ai besoin de mes mains.


  Je fouille méthodiquement la maison de Loren


  de fond en comble, depuis la porte d’entrée


  jusqu’à l’arrière-cour. Les toilettes. Les placards


  de la cuisine. La trousse médicale. Le


  réfrigérateur. Le sac à main.


  Je me dis que je suis encore à la recherche de


  signes des Yirks. Et je le suis. Mais en vérité, je
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  veux en savoir plus. Je veux une explication. Je


  veux connaitre sa vie. Je veux connaitre la raison


  pour laquelle je ne faisais pas partie de sa vie.


  Et au fond d’un des tiroirs du bureau, nichée


  sous une rangée de dossiers, je la trouve. Une


  grosse enveloppe brune. Je la sors. Souffle la


  poussière dessus. Je l’ouvre. Elle est pleine de


  rapports médicaux, de notes de médecin, de


  factures d’avocat.


  Et une lettre. Jaunie sur les bords. Le


  document craquelle là où il a été déplié et replié


  plusieurs centaines de fois. C’est une lettre d’une


  compagnie d’assurance, adressée à ma mère.


  


  Veuillez trouver ci-joint le paiement final pour


  les blessures subies dans un accident de voiture


  le 12 Juin.


  Nous reconnaissons que vous souffrez de


  dommages au cerveau et de perte de la vision ;


  Cependant, ces conditions sont permanentes et


  irréversibles. La veille médicale n’est pas


  autorisée. Votre demande pour un état d’amnésie


  totale ne peut pas être prouvée, et la chirurgie


  reconstructrice n’est pas couverte par votre


  police d’assurance collective.
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  La somme susnommée nous dédouane donc


  de nos responsabilités dans cet incident.


  


  Je regarde la lettre. Amnésie. Ma mère a eu


  une amnésie. Qu’est-ce que cela voulait dire ?


  Qu’elle ne se rappelait pas ce qui s’était passé


  avant l’accident ?


  Elle ne se souvenait pas de… moi ?


  Mais elle devait s’en souvenir. J’étais son fils.


  Quelque part à l’intérieur de son cerveau


  endommagé, elle avait dû garder une certaine


  image de moi. Non ? Un morceau de souvenir


  stocké dans une cellule saine de son cerveau ?


  Quelque part ?


  C’était obligé ! Je devais lui parler. Ouais. Ce


  serait la première chose que je ferais le


  lendemain matin. Jake ne voudrait pas, mais


  Jake n’était pas là. Et c’était ma mère. Peut-être


  que ma voix ou tout simplement ma présence lui


  rappellerait quelque chose. Un bout de souvenir


  minuscule.


  Bon, j’avais trop regardé de séries avec Ax.


  J’avais trop vu de cas d’amnésie à la TV,


  guéris par la visite d’un amour perdu depuis


  longtemps. Mais si cela arrivait à la télé, pourquoi


  ça ne pouvait pas marcher avec moi ?
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  C H A P I T R E 23 1


  


  


  L’abat-jour de la fenêtre de la cuisine s’illumine


  de rose dans le soleil du matin. Je morphose à


  nouveau en humain, puis prépare une cafetière.


  Je me verse une tasse. J’ai vraiment besoin de


  caféine. Je m’assois sur une des chaises de la


  cuisine. Et j’attends.


  Ma mère est une lève-tôt. Dieu merci. Je ne


  sais pas combien de temps j’aurais pu rester


  assis là avant de pisser dans mon froc ou de


  m’enflammer spontanément.


  J’entends le grincement du lit. Elle se dirige


  pieds nus vers la cuisine.


  Elle s’arrête à la porte et resserre sa robe de


  chambre autour d’elle. “Qui est là ?” Elle n’a pas


  l’air d’avoir peur. Elle est juste perplexe. Je


  suppose qu’elle pense qu’un cambrioleur ou un
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  meurtrier armé d’une tronçonneuse ne se serait


  pas arrêté pour boire une tasse de café.


  “C’est Tobias.” Ma voix se casse. Oh, oui,


  j’étais vraiment prêt pour ça. “Ton fils.”


  Elle avance vers une chaise de cuisine. S’y


  assoit.


  “Tobias.” La douleur déferle sur son visage.


  “Je me suis toujours demandé si tu me


  retrouverais un jour.”


  Je la regarde. “Tu me reconnais. Tu sais qui –”


  “Non.” Elle secoue la tête. “Pas de la façon


  que tu penses. Je sais que j’ai un fils. Je sais que


  son nom est Tobias. Mais c’est tout ce que je


  sais. Ils m’ont apporté un petit garçon après


  l’accident. C’était encore un bébé. Ils m’ont dit


  que c’était le mien. Je n’avais pas de souvenir de


  lui. Je voulais. J’ai essayé de me rappeler. Mais


  je n’y arrivais pas. Je ne me souvenais de rien


  sur ma vie d’avant l’accident.”


  Je déglutis. “Même aujourd’hui, je veux dire,


  ça fait longtemps. Rien ne t’est jamais revenu ?”


  Elle fronce les sourcils. Elle reste assise en


  silence pendant un long moment.


  “Il y avait des images. Vagues. À demi-


  formées. Une tignasse de garçon.”
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  Ma main se lève, presque involontairement, et


  touche mes cheveux blonds.


  Elle hoche la tête. Comme si elle avait lu dans


  mes pensées. “Ça aurait pu être toi. Je ne sais


  pas. Tout cela est si lointain. Les autres images


  étaient terrifiantes. Des extraterrestres.”


  Extraterrestres ? Je reste assis sans bouger.


  “Ça a l’air fou,” dit-elle. “Je sais. Mais c’est la


  seule façon dont je pourrais les décrire. Alors,


  bien sûr, j’ai demandé à mes médecins des


  examens plus poussés pour convaincre ma


  sœur, ou celle qui prétendait l’être, que je n’étais


  pas complètement folle. Mais c’est tout ce que


  j’avais en tête. Des extraterrestres. Tout droit


  sortis d’un cauchemar. “


  Ouais. J’avais vécu ce cauchemar.


  “Écoute.” Elle repousse la chaise et se dirige


  vers le buffet. “Je pense savoir pourquoi tu es ici.


  Tu crois que je t’ai abandonné. Et je suppose que


  d’une certaine manière, c’est ce que j’ai fait.” Elle


  prend une tasse dans l’armoire et la remplit de


  café. “Mais je ne pouvais pas élever seule un


  petit


  garçon.


  J’étais


  aveugle.


  De


  façon


  permanente. Face à des années de rééducation.


  Tu avais besoin de quelqu’un qui pourrait
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  prendre soin de toi. Quelqu’un qui, au moins, se


  souviendrait de toi.”


  “J’avais besoin d’une mère.” Ma phrase


  résonne à travers la cuisine. J’aurais voulu la


  rattraper et la remettre dans ma gorge. Mais il


  était trop tard. Elle était déjà sortie. Suspendue


  entre nous.


  Loren agite son café. Sa cuillère cliquette


  contre la tasse. Elle se rassoit à table.


  “Quand j’ai perdu la mémoire,” dit-elle, “je n’ai


  pas juste oublié les gens que je connaissais et


  les choses que j’avais faites. J’ai perdu des


  choses beaucoup plus fondamentales. Comme


  comment me brosser les dents. Quelqu’un a dû


  me réapprendre à me brosser les dents. Mais


  d’abord il a dû m’expliquer ce qu’était une dent.


  Je n’avais aucune idée de comment pouvaient


  s’appeler ces petites choses dures dans ma


  bouche.” Elle laisse échapper un soupir. “Je


  n’étais pas capable de t’élever.”


  Je hoche la tête. Ça avait du sens. Pour ma


  tête. Mon cœur demandait à être un peu plus


  convaincu. “Mais tu n’es jamais, je veux dire, tu


  ne m’as pas – “


  “Rendu visite ? Je sais. J’ai été à l’hôpital


  pendant un long moment. Quand je suis sortie, je
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  ne savais pas où tu étais. Ils t’ont envoyé vivre


  avec ma sœur, mais je ne connaissais pas son


  adresse. Je ne savais même pas son nom de


  famille. L’hôpital ne l’avait pas dans ses dossiers.


  Peut-être que j’aurais pu insister. Je pensais


  juste que – j’espérais – que tu étais heureux.


  Avec des gens qui se souciaient de toi. Qui


  savaient au moins qui tu étais. Tu n’avais pas


  besoin d’une aveugle folle dans ta vie.”


  Oh si, j’en avais besoin.


  J’en avais toujours besoin.


  “Ça n’a plus d’importance,” dis-je. “Ce qui


  importe, c’est que tu es en danger. Je ne peux


  pas tout t’expliquer maintenant, et tu ne me


  croirais pas de toute façon, mais je dois te faire


  sortir d’ici.”


  “Sortir d’ici ?” Elle lève les mains. “Ouah.


  Ralentis. Qu’est-ce que tu racontes ?”


  “Tu n’es pas en sécurité ici,” dis-je. “Je dois


  t’emmener dans un endroit sûr. Bientôt. Je


  cherche encore comment. Mais pour l’instant,


  nous devons aller faire une promenade dans le


  parc afin que tu puisses récupérer ton vrai


  chien.”


  “Mon vrai chien ?” Elle fronce les sourcils.


  “Champ ?”
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  “Ouais. Ne t’inquiète pas. Il est en sécurité. Le,


  euh, le chien de substitution va te ramener à lui.


  Ensuite, vous rentrerez à la maison et y resterez.


  Ne pars pas. Ne va même pas à l’extérieur.


  Promets-le-moi. Mes amis et moi allons te


  surveiller. Nous allons devoir couper ta ligne


  téléphonique, juste pour être sûrs. Je ne laisserai


  rien t’arriver, mais nous devons être sûrs que tu


  n’es pas un Contrôleur.”


  “Un quoi ?” Soit elle était une actrice


  incroyable, soit elle n’avait aucune idée de ce


  dont je parlais. “Écoute, je ne sais pas ce que tu


  penses faire, mais – “


  “Il suffit de rester à l’intérieur,” dis-je. “Pendant


  deux jours. Ensuite, tu iras faire une autre


  promenade dans le parc.”


  “OK, maintenant c’est toi qui parles comme un


  fou. Tu dis que tu es mon fils, et peut-être que tu


  l’es. Je n’ai aucun moyen de le savoir. Mais je ne


  vais nulle part. C’est ici que je vis. C’est ma vie.


  Et vous ne couperez pas ma ligne téléphonique.”


  Elle avait raison. C’était complètement dingue.


  Je prends une profonde inspiration. “Ces images


  étranges d’aliens dans ta tête. Ils sont grands,


  n’est-ce pas ? Costauds. Avec des lames.


  Comme des rasoirs, jaillissant de leur peau.”
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  Elle fronce les sourcils. “Qui t’a dit cela ?”


  “Personne. Personne ne pourrait le faire. Je


  les ai vus. Je ne sais pas ce que les médecins


  ont dit après l’accident, mais ces images n’ont


  pas été causées par tes blessures à la tête ou


  par des médicaments. Et tu n’es pas folle. Ce


  sont de vrais souvenirs, de vrais extraterrestres.”


  Elle reste immobile. Silencieuse.


  “Tu ne parles que de cauchemars,” dis-je.


  “Mais est-ce qu’il y en a d’autres ? Des images


  qui ne sont pas cauchemardesques ? Un alien


  qui a l’air gentil ? Honnête, peut-être ?”


  Elle hoche la tête. Lentement. “C’est tellement


  vague. Aucune forme. Rien de reconnaissable.


  Je n’ai jamais rien dit à personne à son sujet.


  C’est juste un… un sentiment. Un flash.”


  “Un flash bleu ?” dis-je.


  Elle hoche la tête à nouveau. Elle se lève de la


  table et met sa tasse dans l’évier. “Deux jours à


  partir de maintenant ? Dans le parc ?”


  “Oui.”


  Elle repousse ses cheveux derrière son oreille.


  Mordille le bord de sa lèvre. “Je serai là.”
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  C H A P I T R E 24 1


  


  


  <Je peux la faire sortir.>


  Jake lève les yeux vers moi. Il ne dit rien.


  Encore. Nous sommes dans la vallée Hork-


  Bajir. Je l’ai rejointe après avoir fait l’échange des


  chiens guides. Loren et Champ étaient rentrés à


  la maison. Sous la surveillance d’un balbuzard


  pêcheur perché sur le toit de Ricky Lee et d’un


  busard sur le garage derrière la maison de Loren.


  Jake est assis dans les grandes herbes sur le


  côté de la vallée, le dos appuyé contre un arbre.


  Je me perche sur une branche au-dessus de lui.


  <Ça ne sera pas facile,> lui dis-je. <Les Yirks


  la surveillent. Mais elle n’est pas un Contrôleur.>


  Jake dénude la tête d’un pissenlit puis le jette


  dans l’herbe. “Tu n’en sais rien, Tobias.”


  <Si,> dis-je. <Je sais.>
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  Pourquoi ? Parce qu’elle aime son chien ?


  Parce que ses mains étaient chaudes et douces


  quand elle le caressait ? Me caressait ?


  <J’ai été avec elle pendant des heures,> dis-


  je. <Toute une nuit. Elle n’a pas essayé de se


  faufiler. Au contraire elle a agi normalement,


  comme une personne aveugle non infestée avec


  un budget limité.>


  “Ça ne veut rien dire.”


  <Et j’ai fouillé sa maison. Pas de Kandrona


  portatif.>


  “Elle peut le stocker ailleurs. À l’église peut-


  être. Ou dans le van de l’autre côté de la rue.”


  <Peut-être,> pensé-je. <Mais je ne pense pas


  –> Il était difficile de l’admettre à voix haute. <Je


  ne pense pas que les Yirks en voudraient. Pas


  comme un Contrôleur. Elle est aveugle. Pour


  eux, elle ne vaut rien.> Je regarde à travers la


  vallée. <Par ailleurs, elle a fait l’objet d’une


  surveillance pendant plus de 24 heures. Ax et


  Marco sont là-bas en ce moment. Si elle ne quitte


  pas sa maison pendant deux jours, nous


  saurons.>


  Jake hoche la tête. “Et les Yirks aussi. Même


  si elle n’est pas un Contrôleur, ils vont
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  comprendre. Ils vont vous attendre. Il te faut


  partir loin, Tobias. Oublie-la.”


  <Comme tu as oublié tes parents ? Et Tom ?>


  Il se fige.


  <Tu n’as pas oublié ta famille Jake, peu


  importe ce que tu en dis. Et je ne peux pas


  oublier la mienne, je vais la sortir de là.>


  “Comment ? Tu l’as dit toi-même. Elle est


  aveugle. Comment vas-tu gérer une aveugle


  alors que les Yirks la surveillent ?”


  <En prenant un énorme risque. Tu ne vas


  probablement pas aimer.> J’enfonce mes griffes


  dans la branche. <En te demandant de me faire


  confiance.>


  Il lève les yeux. Rencontre mon regard. Une


  lueur de compréhension traverse son visage. Il


  sait ce que je veux faire.


  “Prends Rachel,” dit-il. “Tu auras besoin de


  ses serres.”


  Je remonte la vallée. En bas, des Hork-Bajirs


  libres courent partout comme des fourmis


  ouvrières, aidant le père de Marco à construire


  des cabanes pour les familles de Cassie et


  Rachel.


  C’est bizarre. Une nouvelle ironie du sort.


  L’évacuation soudaine de nos familles avait
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  dévasté les Animorphs. Nous poussant au bout


  de nos limites.


  Mais cela avait excité les Hork-Bajirs. Un


  groupe s’entrainait au combat dans un pré au


  bout de la vallée. Ça ressemblait à du kick boxing


  avec des couteaux.


  Toby, la jeune seer Hork-Bajir, avait organisé


  un autre groupe pour le débriefing de la mère de


  Marco. Eva avait été l’hôte de Vysserk Un durant


  des années. Elle avait vu tout ce que l’ancien


  Vysserk


  Un


  avait


  vu.


  Elle


  connaissait


  l’organisation Yirk, la flotte Yirk, et les futurs


  plans des Yirks. Toby était déterminée à


  récupérer chaque parcelle des informations


  contenues dans son cerveau.


  Un autre groupe suivait Cassie et sa famille


  comme une portée de chiots. Des grands chiots.


  Avec des rasoirs tranchants. Les Hork-Bajirs


  étaient fous amoureux des parents de Cassie.


  De la mère de Rachel, par contre, ils étaient


  beaucoup moins fans. Pourtant, elle avait son


  propre groupe de représentants du peuple des


  lames. Ils avaient décidé que son expertise


  juridique pourrait répondre au dilemme de leur


  autonomie. Ils avaient besoin d’une constitution,


  et ils voulaient qu’elle la rédige. Ils avaient mis en
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  place un bureau sur la table de pique-nique au


  centre du camp.


  Rachel était assise dans une chaise de jardin


  sur le côté. Je plonge et me perche sur son bras.


  “Ma mère.” Rachel fait un geste de la main


  vers la table de pique-nique. “Thomas Jefferson


  avec des talons.”


  <Comment s’en sort-elle ?>


  Elle hausse les épaules. “Il y a énormément


  de discussion à propos de l’écorce et de quand


  on peut la récolter, combien et où. Nous sommes


  loin de «Nous, le Peuple ».”


  Elle appuie sa tête contre la chaise.


  “S’il te plaît dis-moi que tu es venu pour me


  sauver de cet endroit, Tobias. Je n’ai rien à faire


  ici, à part du baby-sitting avec mes sœurs et


  écouter ma mère à propos des conditions


  insalubres de notre salle de bain. Alors dis-moi


  que tu as besoin de mon aide. Dis-moi que tu as


  une idée insensée, un plan suicidaire. Dis-moi


  que tu ne peux pas le réaliser sans moi.”


  <Tu as tout juste,> dis-je. <Pendant deux


  jours. J’aurai besoin de tes yeux, et j’aurai besoin


  de tes serres.>


  “Merci. MERCI.” Elle ferme les yeux. “Tu viens


  de sauver ma santé mentale.”
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  “Oh, pour l’amour de Dieu.” La mère de


  Rachel jette sa plume. Un débat a éclaté entre


  deux groupes de Hork-Bajirs, la faction des


  feuillus et celle des conifères. Ils crient et


  secouent leurs poings griffus les uns en face des


  autres.


  La mère de Rachel se masse les tempes.


  <Je finirais presque par me sentir désolé pour


  elle,> dis-je.


  “Il ne faut pas.” Rachel se met à rire. “Elle


  adore ça, ce genre de choses. C’est une femme


  heureuse. C’est lorsque les querelles s’arrêtent


  qu’elle est à plaindre.”


  <Ah. Ça doit être génétique.>
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  C H A P I T R E 25 1


  


  


  Nous sommes blottis dans la pénombre. Dans


  le tunnel piéton qui court sous la rue, reliant les


  deux côtés du parc. Je suis dans mon animorphe


  de chien guide. Rachel et Marco sont en


  humains.


  Ax est en busard, perché sur le toit de Ricky


  Lee à trois rues de là, attendant que Loren et


  Champ fassent leur promenade.


  Nous avions surveillé sa maison pendant deux


  jours. Elle n’était pas sortie. Personne n’était


  rentré. Et maintenant, nous l’attendions dans le


  parc.


  Le même parc où j’avais l’habitude de venir


  quand je vivais avec mon oncle. Le même tunnel.


  Du ciment moite. Des bouteilles cassées. Un


  ruban de lumière solaire perçant l’ombre à
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  chaque extrémité. L’endroit parfait pour se


  cacher quand j’avais besoin d’échapper à ma vie.


  Ou pour aider ma mère à échapper à la


  sienne.


  Et ouais, toute cette ironie commençait


  vraiment à me fatiguer.


  <Elle est entrée dans le parc.> Les paroles


  d’Ax résonnent dans ma tête. <La femme de la


  rue la suit.>


  Mes oreilles se dressent. Des pas. Deux


  ensembles. Un être humain en baskets et un


  quadrupède avec de longues griffes. Sur le


  trottoir. Ils descendent les marches.


  L’éclat de lumière solaire a disparu. Deux


  personnes entrent dans le tunnel. Loren et


  Champ.


  Loren connait la manœuvre. Elle était venue


  ici deux jours plus tôt, quand nous lui avions


  rendu Champ.


  Elle poursuit son chemin vers le centre du


  tunnel et tend la poignée du harnais.


  Rachel s’en empare. Elle et Marco travaillent


  comme une équipe de ravitaillement durant une


  course de Formule 1. Rachel glisse un collier et


  une laisse autour du cou de Champ. Marco


  détache son harnais.
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  <La mère de Tobias est dans le tunnel depuis


  douze secondes,> dit Ax. <La personne de sexe


  féminin se rapproche.>


  Marco règle le harnais sur mon dos. Rachel


  glisse quelque chose de petit et lourd dans le sac


  de Loren.


  <Dix-huit secondes.>


  Marco attache le harnais. Rachel glisse la


  poignée dans la main de Loren.


  <Vingt-trois secondes. La femme a atteint le


  tunnel. Elle s’est arrêtée au sommet des


  marches.>


  Marco tire une poignée de biscuits pour chiens


  de sa poche. Rachel pose sa main sur la tête de


  Champ. Le vrai Champ. Il tombe dans la transe


  d’acquisition.


  “Allez,” siffle Rachel.


  Loren saisit la poignée. “En avant.”


  Je m’élance et la conduis à l’autre extrémité du


  tunnel.


  <Trente-neuf secondes.>


  Nous sortons dans la lumière du soleil.


  Je jette un regard de l’autre côté de la rue. La


  SDF a commencé à descendre les marches. Elle


  nous voit et se fige. Elle nous regarde, fait demi-


  tour, remonte les marches, et saisit son panier.
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  Loren et moi finissons notre promenade dans


  le parc, puis nous nous dirigeons vers la maison.


  La SDF nous suit à distance. Un busard plane


  dans le ciel au-dessus de nous.


  La rue de Loren n’a pas beaucoup changé au


  cours des deux derniers jours. Le bus de


  l’adolescent n’est toujours pas passé. Le van est


  apparemment toujours abandonné. Mais pendant


  que


  nous


  étions


  au


  parc,


  il


  s’était


  mystérieusement déplacé du terrain vacant d’en


  face jusqu’au trottoir situé juste devant la maison


  de Loren.


  Je mène Loren à l’intérieur, comme un bon


  chien guide. Dès que la porte se ferme et qu’elle


  défait mon harnais, je me lance vers la cuisine.


  Pas de Yirks. La chambre à coucher. La salle de


  bain. Rien de suspect.


  Je retourne à la salle de séjour.


  <L’horloge tourne,> dis-je. <On doit te sortir


  d’ici.>


  “Tobias ? Ta voix sonne, eh bien, sans que je


  l’entende. C’est juste là. Dans ma tête. Et il me


  semble… comme si tu étais un chien.” Elle


  soupire. “Je suis folle.”


  <Non, tu ne l’es pas. Je communique par


  parole mentale. Et oui, je suis le chien. Et c’est
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  loin d’être aussi fou que cela va le devenir. Mets


  ta main sur mon visage – sur le visage du chien –


  et laisse-la là. Fais-moi confiance.>


  Fais-moi confiance. J’avais souvent dit ça ces


  derniers temps. Je n’étais même pas sûr de me


  faire confiance moi-même.


  <Les Yirks bougent.> La parole mentale de


  Rachel tonne à travers le toit. <Tic-tac, Tobias.


  Tic-tac.>


  Loren tend une main et la pose sur mon


  visage, la paume sur mon museau, doigts


  écartés sur mon front.


  Je me concentre sur le faucon à queue


  rousse.


  La fourrure sous les doigts de Loren se


  liquéfie. Elle se dissout dans une mélasse noire.


  Un motif de plume balaye mon corps, comme un


  tatouage.


  “Ah !” Loren ramène sa main en arrière.


  <Tout va bien, ma – mèr –> je bute sur le mot.


  <Tout va bien, Loren. Ça parait bizarre, mais tout


  est OK.>


  Elle hoche la tête. Pose sa main sur ma tête à


  nouveau.
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  <Ils sont sur nous !> C’est Marco cette fois-ci.


  <Des


  voitures


  arrivent


  dans


  toutes


  les


  directions.>


  Je repousse sa parole mentale de ma tête. Je


  me concentre. Mon corps se contracte.


  Crrrrraaacccc ! Mon nez est aspiré dans mon


  crâne. Puis il ressort légèrement, en forme de


  bec recourbé.


  Le visage de Loren se tord d’horreur. Je peux


  la sentir trembler. Mais elle n’enlève pas sa main.
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  <Ce n’est pas un exercice, Tobias. SORTEZ


  DE LÀ !>


  Je me concentre et termine la morphose.


  <OK.> Je vole jusque sur le divan. <Nous


  devons faire vite. Il y a une boîte assez lourde


  dans ton sac à main. Sors-la.>


  Elle hoche la tête, plonge la main dans son


  sac, et sort un petit cube bleu.


  Le cube de morphose. C’était l’une des raisons


  pour lesquelles j’avais besoin de Rachel. Il était


  trop grand et trop lourd pour un faucon à queue


  rousse. Rachel l’avait porté depuis la vallée Hork-


  Bajir dans ses serres d’aigle.


  <Assieds-toi,> dis-je, <et place ta main sur


  lui.>


  Loren met le cube sur le canapé et presse sa


  main sur la face du dessus.
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  “Ooh !” Elle avait commencé. “Ça me fait


  peur.”


  <Il ne faut pas, ça ne sera pas douloureux.


  Laisse ta main dessus.>


  <Tobias, vous êtes en danger.> La pensée


  d’Ax est tendue. <Vous devez évacuer.>


  Des sirènes hurlent. À quelques pâtés de


  maisons. Se rapprochant rapidement.


  <Maintenant retire ta main, et place-la sur ma


  tête. Sur la tête de l’oiseau, je suis sur le


  canapé.>


  Elle hoche la tête. Elle a l’air confus. Mais elle


  se lève.


  <Un hélicoptère !> déclare Marco. <Il se dirige


  vers nous. Tobias, mon pote, tu es totalement


  hors délai.>


  <OK.> Je conserve une parole mentale


  régulière. <Garde ta main pressée contre mes


  plumes et concentre-toi. Pense au faucon.


  Concentre-toi sur la façon dont le faucon est


  sous ta main.>


  Elle fronce les sourcils. “Est-ce une sorte de


  toucher thérapeutique bizarre ?”


  <Non, ce n’est pas une thérapie. Crois-moi.>


  Loren passe une main sur mes plumes. Son


  front se plisse alors qu’elle se concentre.
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  FLAP!


  FLAP!


  FLAP!


  Les pales d’un


  hélicoptère.


  <Pense juste au faucon,> dis-je à Loren.


  <TOBIAS.> Ax est au-delà du stress.


  <OK, prochaine étape, retire ta main de ma


  tête, mais reste concentrée sur le faucon.


  Concentre-toi. Uniquement sur ça. Laisse le


  faucon s’écouler à travers toi.>


  Laisser le faucon s’écouler à travers elle ? Pas


  étonnant qu’elle soit sceptique. Je parle comme


  certaines diseuses de bonne aventure totalement


  timbrées.


  Mais cela fonctionne.


  La peau de Loren s’assombrit pour se


  rapprocher du brun du faucon. Un motif de


  plumes apparait même sur son corps.


  Elle touche son bras. Passe sa main sur le


  motif de plumes. “Qu’est-ce qui m’arrive ?”


  <C’est le faucon, mam – Loren.> Merde.


  Qu’est-ce qui n’allait pas avec ce mot ? <C’est le


  faucon. Tu as absorbé mon ADN, et maintenant


  tu deviens un faucon à queue rousse.>


  “Je deviens QUOI ?”


  Une voiture s’arrête en dérapant. Des portes


  claquent. J’entends des pas. De brefs échanges.
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  FLAP ! FLAP ! FLAP ! FLAP ! L’hélicoptère est


  au-dessus de la maison maintenant.


  Mais à l’intérieur, je suis calme. Déterminé,


  oui. Réaliste.


  Mais pas paniqué. Je suis comme… Jake.


  Oui, Jake. Parce que maintenant, j’ai aussi


  l’objectif que Jake a toujours eu. Sauver ma


  famille.


  <Est-ce que tu entends ce qu’il se passe à


  l’extérieur ?> demandé-je.


  Loren hoche la tête.


  <Ce ne sont pas des gens sympas. S’ils nous


  attrapent, ils nous tuerons. Ou pire. De quoi as-tu


  le plus peur ? Du faucon ? Ou d’eux ?>


  Loren prend une profonde inspiration. Des


  cicatrices striées apparaissent sur son visage


  lisse. S’aplatissent. Son crâne craque et se


  déforme en une tête de faucon. Le motif de


  plumes se solidifie et jaillit de sa peau.


  <Oh, mon Dieu,> dit-elle. <C’est au-delà de


  l’horreur.>


  <Concentre-toi,> dis-je.


  Tout à coup, son corps diminue. Ses jambes


  rétrécissent. La peau qui les recouvre durcit en


  écailles. Ses orteils s’étirent en griffes.


  La morphose est complète. Elle est un faucon.
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  Un faucon à queue rousse.


  Exactement comme moi.


  <Tobias ?> Sa parole mentale est un


  murmure. <Ça ne peut pas être vrai.> Elle cligne


  de ses yeux féroces. Je peux voir. Je peux voir.


  Tobias, je peux voir !>


  BOOM !!!!


  Le mur entier de la façade de la maison


  explose et s’écrase sur le sol du séjour.
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  <Excusez-moi. Laissez passer. Désolée pour


  la rénovation d’urgence.>


  Rachel ! Elle déboule à travers l’ouverture à


  l’avant de la maison de Loren. Elle saute par-


  dessus les décombres, saisit le cube de


  morphose dans sa trompe d’éléphant, et charge


  à travers la cuisine, élargissant les portes sur son


  chemin.


  FLIP ! FLAP ! FLIP ! FLAP !


  Les rotors de l’hélicoptère soufflent à travers la


  maison. La rue est bondée de voitures de police


  et de SUV. Des Contrôleurs courent à travers la


  cour,


  lance-rayons


  Dracon


  à


  la


  main.


  Apparemment ils ne s’inquiétaient même plus de


  se faire remarquer. Dans ce quartier, personne


  ne se souciait de signaler quoi que ce soit.


  <Que faisons-nous ?> dit Loren inquiète.
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  <On vole.>


  <Je ne sais pas comment faire.>


  <Tu ne sais pas, mais le faucon si. VOLE !>


  Elle écarte ses ailes. Les rabat. Elle passe au


  ras du parquet. Puis grimpe. Au-dessus du


  canapé.


  < – Je vole. Je ne peux pas y croire. Je suis


  vraiment en train de voler !>


  <Ouais. Sympa, hein ? Maintenant, nous


  allons sortir d’ici. Reste derrière moi. Et vole


  bas.>


  Nous partons vers la cuisine. Nous rasons les


  plinthes. Longeons les murs. Planons au-dessus


  du sol et nous engouffrons dans le trou béant


  que Rachel a soigneusement créé pour nous


  dans le mur du fond.


  Tseeeeeeew !


  Un rayon Dracon passe au-dessus de nous.


  Des morceaux de plâtre bombardent nos ailes.


  <Mon Dieu !> pleure Loren. <Ils nous tirent


  dessus !>


  <Euh, ouais. Ça arrive parfois.>


  Je pousse sur mes ailes. Loren reste juste


  derrière moi. Les Contrôleurs arrivent par le coin


  de la maison. Par la cour.


  “Ils sont là ! Deux faucons.”
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  “Attrapez-les !”


  Tseeeeeeew ! Tseeeeeeew !


  Un poteau d’étendage explose.


  Nous nous retrouvons dans l’allée. À côté du


  garage. Loren se bat contre le vent. Contre


  l’épuisement de ses battements d’ailes, des


  battements sans fin. Elle se bat pour rester en


  l’air.


  <Je n’en peux plus !>


  <Si, tu peux le faire. Pour t’aider, laisse ta


  queue légèrement baissée. Creuse tes ailes.


  Laisse l’esprit de l’oiseau prendre le relais.


  Laisse le faucon faire.>


  <Faucon. Voler.> La fatigue affaiblit sa parole


  mentale.


  Mais elle continue à battre des ailes. À voler.


  Nous


  tournons


  entre


  deux


  maisons.


  Traversons une rue. Plongeons derrière une


  rangée d’arbres et par-dessus une clôture en


  bois. La suivons près du sol.


  “Où sont-ils allés ?”


  “Je ne sais pas. Je les ai perdus.”


  “Dispersez-vous ! Ils n’ont pas pu aller bien


  loin.”


  Des pieds battent l’herbe et le gravier. La


  clôture gémit. Quelqu’un l’enjambe.
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  Nous nous dirigeons à travers les mauvaises


  herbes, près de la clôture. Au bout, un mur de


  briques. Un hangar. Il y a une ouverture sur le


  bord. L’enseigne avait pourri et était tombée. Je


  m’élance à travers l’ouverture. Loren me suit.


  Nous sommes dans un passage. Deux bandes


  de gravier, bordées par les mauvaises herbes et


  des appareils rouillés. De frêles arbres forment


  une petite canopée au-dessus de nos têtes.


  Nous grimpons et passons le hangar. Des


  garages. Des terrains vagues.


  Derrière nous, un SUV dérape dans le


  passage.


  “Là ! Tous les deux. GO! GO! GO!”


  Devant, de la lumière. Une rue. Des voitures.


  Nous traversons une route à quatre voies.


  Jusqu’au parking d’un centre commercial désert


  de l’autre côté.


  Nous gonflons nos ailes. Jaillissons à côté de


  réverbères, de parcmètres, et d’un néon grillé où


  est écrit : CENTRE HILLCREST, LE PARADIS DU


  SHOPPING.


  Tseeeeeew !


  Un lance-rayons Dracon fait feu. L’asphalte se


  désintègre en dessous de nous.


  <Le surplomb !> crié-je.
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  Le centre commercial est en forme de U, la passerelle en face de lui est couverte par un auvent de métal tordu. Nous plongeons en dessous.


  <Tiens le coup,> dis-je. <Ils ne peuvent pa nous voir ici.>


  Nous passons devant les devantures des magasins, en esquivant les câbles et les charpentes métalliques. Nous tournons au coin du U.


  Tseeeeew !


  Une baie vitrée explose en dessous de nous.


  Nous arrivons à la fin du bâtiment. L’extrémité de notre couverture. La lumière du jour. Nous tournons à l’angle. Autour de l’édifice. Dans l’allée de service de derrière.


  <NON !> crie Loren.


  Je tourne. Loren rabat ses serres en avant.


  Lève les ailes. Fait volte-face. Elle a appris rapidement.


  L’autre extrémité de l’allée a été barricadée par des voitures de police. Des voitures de police remplies de Contrôleurs.


  Nous repartons en flèche d’où nous sommes venus.
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  D’autres Contrôleurs arrivent par-là, visant avec leurs lance-rayons Dracon.


  Je vire. D’un côté, un mur de béton. De l’autre, l’arrière du centre commercial. Aux deux extrémités, des Contrôleurs.


  <Le ciel !> crié-je. <C’est la seule issue.>


  Je force sur mes ailes. Grimpe. Loren à côté de moi.


  Vers le ciel. Le ciel !


  C’est alors que l’hélicoptère arrive sur nous.


  


  


  


  


  [image: ]


  


  C H A P I T R E 28 1


  


  


  Le


  courant


  descendant


  provenant


  de


  l’hélicoptère nous déstabilise. Loren dérape


  contre le bâtiment. Je me propulse. Roule. Me


  redresse.


  Le pilote de l’hélicoptère se penche. C’est la


  grand-mère-Contrôleur. Elle lève son arme.


  Tseeeeeeeeeeeew !


  Le tir passe au ras de mes ailes. Il dessine un


  cratère dans la ruelle. Des morceaux d’asphalte


  matraquent mes plumes, comme des éclats


  d’obus. Je chancèle. Loren est projetée à


  l’envers. La grand-mère-Contrôleur vise à


  nouveau.


  <À terre !> crié-je.


  Je plonge dans l’espace étroit entre une benne


  à ordures et le mur de béton du centre


  commercial. Loren plonge derrière moi.
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  <Et maintenant ?>


  <Je ne sais pas.> Mon cœur bat dans mes


  oreilles. Mes ailes sont engourdies. <On ne peut


  pas rester ici. Laisse-moi réfléchir.>


  Tseeeeeeeeeeeew !


  La benne explose. Nous sommes projetés


  contre la paroi.


  Des cris. Un martèlement de pas. Une sirène.


  Je ne peux pas dire d’où viennent les bruits. Le


  courant d’air causé par l’hélicoptère fouette


  l’allée. Nous sommes aspergés de graviers.


  Subitement : <Tobias ! Par-là !>


  <Marco ?>


  <Revenez par où vous êtes arrivés,> dit-il.


  <Derrière le vieux magasin de jouets. Le quai de


  chargement. MAINTENANT !>


  Je lève les ailes. Elles sont alourdies par du


  sable. Lentement, je m’envole des décombres,


  Loren à côté de moi.


  Deux faucons exténués fuient le long du


  trottoir vers le magasin de jouets abandonné.


  “Ils sont là !”


  “Poursuivez-les !”


  Des Contrôleurs arrivent sur nous depuis les


  deux extrémités de l’allée.


  Tseeeew !
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  La chaussée éclate derrière nous.


  “Cessez le feu ! IDIOTS ! Vous allez vous


  entretuer.”


  Nous passons une série de poutres en métal.


  Vers le ciel. Nous arrivons sur le quai de


  chargement. Il y a une porte en acier massive.


  Aucun moyen de passer dessous. Aucune issue.


  Des Contrôleurs courent vers nous. Bondissent


  sur le dock.


  <ATTENTION !> crie Loren.


  Un Contrôleur se précipite.


  Tseeeeeew !


  Je me jette sur lui. Je ratisse son crâne


  chauve avec mes griffes.


  “AAAAAAAAHHHHHH !” Il tombe en arrière, et


  tombe du quai de chargement.


  <MARCO ! OÙ ES-TU ?>


  Sccuuurrrrrrruuuunch-BAM!


  La porte en acier derrière moi grince. Se tord.


  S’ouvre.


  <ENTREZ !>


  Loren s’élance à travers la porte. Elle ne


  s’étonne pas à la vue du gorille debout sous


  celle-ci. Ou de l’alien à fourrure bleue debout à


  côté de lui, avec un sac à dos Barney attaché à


  ses épaules.
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  Fwap! Fwap!


  Ax fouette vers l’avant avec sa queue. Deux


  Contrôleurs tombent du quai de chargement,


  inconscients.


  Marco fait rouler un bac en plastique sur le


  quai. Il le jette du rebord. L’huile de moteur se


  déverse dans l’allée.


  Des Contrôleurs courent dessus. Dérapent.


  Vacillent. Zwiiiiiip ! Ils se retrouvent au sol.


  Comme dans un vieux film des Trois Corniauds.


  <GO !>


  Marco saute de nouveau dans le bâtiment. Ax


  et moi le suivons.


  Il referme la porte.


  Nous sommes dans un entrepôt. Des lignes


  d’étagères en acier se dressent jusqu’au plafond.


  Loren est perchée au sommet de la plus proche,


  patientant.


  Je vole vers elle. <Sortons d’ici !>


  Nous fondons sur les étagères. Autour des


  poutres. Ax et Marco les longent en dessous, le


  sac à dos d’Ax rebondissant sur ses épaules. Il a


  l’air vide, hormis quelque chose de carré, et de


  lourd. Le cube de morphose.


  <C’est pas trop tôt.> Rachel, toujours en


  animorphe d’éléphant, attend à l’avant de
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  l’entrepôt. Un trou de la taille d’un éléphant avait


  été percé dans le mur derrière elle.


  <Désolée, j’aurais bien aimé vous aider là-


  bas,> dit-elle, <mais je n’ai pas pu me faufiler à


  travers tous ces rayons. Il semblerait que j’ais


  pris un peu de poids.>


  Tssseeeeewww !


  BOOOOOM.


  La porte du quai de chargement explose


  derrière nous. Les Contrôleurs affluent dans


  l’entrepôt.


  Rachel baisse sa grosse tête grise et pousse


  l’étagère la plus proche.


  Celle-ci bascule. Se fracasse contre l’étagère


  d’à côté. Puis la suivante. La ligne entière


  d’étagères tombe. Comme des dominos.


  “ATTENTION !” Les Contrôleurs se ruent sur


  le quai.


  <ALLONS-Y !>


  Nous nous élançons à travers le trou de


  Rachel et passons dans le magasin abandonné


  attenant. Ax et Marco courent côte à côte. Loren


  et moi volons au-dessus, esquivant les lampes et


  les toiles d’araignées. Rachel ferme la marche.


  La moitié des étagères sont encore remplies de


  jouets poussiéreux. Rachel balance sa trompe
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  sur eux, faisant tomber des Lego, des clubs de


  golf, et des balles de ping-pong sur le plancher


  derrière elle.


  <Oh-oh,> dis-je. <Des ennuis.>


  La lumière du soleil filtre à travers les vitres


  avant. À l’extérieur, quatre Contrôleurs courent


  vers le magasin.


  CRRRRAAAAAASH.


  Ils balancent un parcmètre dans la fenêtre. Ils


  sautent à travers la vitre brisée et foncent vers


  nous.


  Marco saute sur un scooter. Il essaye de le


  manipuler avec ses deux énormes doigts,


  utilisant son autre poing pour frapper les


  Contrôleurs.


  WHAM ! WHAM ! WHAM ! WHAM !


  Le poing du gorille contre le visage des


  hommes. Les quatre Contrôleurs tombent au sol.


  Et il semble évidemment qu’ils y resteront


  pendant un certain temps.


  <Vous savez,> dit Marco, <je savais qu’il y


  avait une raison pour laquelle j’ai toujours voulu


  avoir un scooter.>


  FLAP ! FLAP ! FLAP !


  L’hélicoptère rugit au-dessus de nous.


  Tseeeeeew! Tseeeeeew!
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  Les rayons Dracon pleuvent à travers


  l’entrepôt. Les Contrôleurs nous prennent


  d’assaut par derrière.


  Rachel se retourne. Elle projette trois


  Contrôleurs avec sa tête massive.


  <Tobias ?> Loren virevolte. Elle passe au-


  dessus du luminaire. Elle pivote. Repart en


  arrière. <TOBIAS !>


  <À terre !> dis-je. <Reste À TERRE ! N’essaye


  pas de lutter contre ces gars-là.>


  Elle fait le tour. S’élance vers une étagère vide


  du bas.


  <Reste là,> dis-je. <Ne bouge pas jusqu’à ce


  que je te le dise.>


  Je me retourne. Deux hommes se jettent sur


  Marco. Le premier prend un coup de poing,


  l’autre un coup de coude.


  Un autre Contrôleur le met en joue avec son


  arme, dans son dos. Je plonge.


  Tseeeee !


  “Aaaaaaaaahhhhh !”


  Je retire son doigt de la gâchette avec mon


  bec. L’arme glisse sur le sol.


  Un sol jonché de Contrôleurs inconscients. Ax


  frappe avec le plat de sa queue. Je laboure avec


  mes serres. Rachel et Marco se battent contre
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  leurs agresseurs avec leur taille et la force brute.


  Les Contrôleurs tombent les uns après les


  autres. Mais d’autres continuent à arriver.


  Affluent depuis l’entrepôt.


  <Ils essaient de nous forcer à aller sur le


  parking,> dit Ax.


  <Ouais.>. Un grand coup. Marco projette son


  avant-bras dans l’intestin d’un Contrôleur. <Là où


  la petite vieille dans d’hélicoptère pourra nous


  massacrer.>


  <Dans


  ce


  cas


  donnons-leur


  ce qu’ils


  souhaitent,> dis-je. <Sortons par devant. Sur le


  parking.>


  <T’ES DINGUE ?> Marco, bien sûr.


  <Ouais,> dis-je. <Pas toi ?>
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  C H A P I T R E 29 1


  


  <J’ai plus de temps de vol que n’importe quel


  pilote d’hélicoptère vivant,> annoncé-je. <On va


  voir ce qu’elle sait faire.>


  Je quitte Loren dans sa cachette. Je laisse


  derrière moi Marco, Ax et Rachel pour repousser


  les troupes au sol.


  Je passe à travers la vitre brisée. Sous


  l’auvent. À découvert. Rien que le ciel et le


  parking.


  Et hélicoptère.


  Un hélicoptère qui nous traquerait, peu


  importe où nous courrions. Devant. Derrière. Ça


  n’avait pas d’importance. Le pilote serait sur


  nous. Nous ne pourrions pas lui échapper.


  Nous ne pourrions pas le détruire.


  J’active mes ailes. Je m’élance au-dessus de


  l’auvent en métal. Une poignée de Contrôleurs
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  sont postés autour du périmètre. Ils me


  regardent, mais semblent plus préoccupés par


  l’hélicoptère. Ils se retournent. Puis partent se


  mettre à l’abri.


  Le pilote – notre vieil amie, la grand-mère-


  Contrôleur – se place bien au-dessus des


  poteaux d’éclairage. Je la vois se pencher en


  avant. Me lancer un regard furieux. Mes yeux de


  faucon peuvent la voir tenir le levier de


  commande dans sa main osseuse. Lever son


  lance-rayons Dracon avec l’autre. Je peux voir


  les poils de son nez bouger dans ses narines


  évasées quand elle fait un rictus triomphant.


  Je balaye mon regard autour de la forme en U


  du centre commercial.


  La grand-mère regarde son panneau de bord.


  Elle me regarde.


  Je file. Fais demi-tour. J’ai besoin d’attirer son


  attention. Je veux qu’elle se concentre davantage


  sur moi et moins sur l’endroit vers lequel se dirige


  l’hélicoptère. J’ai besoin qu’elle vole plus près du


  sol.


  Elle se tourne. Se penche par la porte, arme


  au poing. Les Contrôleurs partent vers le trottoir.


  Elle vise. Presse la détente.
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  Hop ! Je bascule mes ailes et tourne vers les


  nuages.


  Tseeeeeew !


  Le rayon Dracon roussit ma queue. Vaporise


  la vitrine d’un vieux restaurant. Asperge l’un des


  Contrôleurs avec des tas de débris qui volent en


  tous sens.


  Les autres Contrôleurs se sauvent dans la rue.


  Au-delà de la zone de tir de Grand-Mère-


  psychopathe.


  Je les imite. Je plonge. Frôle l’asphalte.


  Attendant le dernier moment. Mes plumes


  touchent le sol.


  L’hélicoptère s’incline vers l’avant.


  Dangereusement


  proche


  de


  la


  partie


  supérieure d’un lampadaire. Un rayon Dracon


  flashe dans la lumière du soleil.


  Je vire à nouveau.


  Tseeeeeew !


  Un dos d’âne explose en dessous de moi.


  L’hélicoptère me survole. Ses pales secouent


  l’air. Ses patins d’atterrissage frôlent le haut du


  lampadaire à nouveau. La Grand-Mère ignore


  son tableau de bord. Elle garde ses yeux sur moi.


  Un autre passage. Un de plus et je l’aurai. Je


  devais passer encore plus bas, pour qu’elle
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  s’emmêle dans les poteaux et les fils électriques.


  L’hélicoptère serait de l’histoire ancienne, et nous


  serions sortis d’affaire.


  J’entends Rachel barrir dans le tumulte des


  pales. Je tourbillonne. Le combat au sol a


  débordé du magasin, jusque sur le trottoir.


  Rachel enveloppe sa trompe autour d’un


  Contrôleur et le jette vers le magasin.


  La Grand-Mère se met à rire. Lance


  l’hélicoptère dans sa direction. Elle plonge vers le


  magasin de jouets.


  <RACHEL ! DERRIÈRE TOI !>


  Je me tourne vers l’hélico.


  <TOBIAS, NON ! TU VAS TE FAIRE TUER !>


  me lance Loren en parole mentale. De quelque


  part. Je ne peux pas voir où elle est.


  Je me bats contre l’aspiration. Pour rester en


  l’air. J’effleure la grosse fenêtre en forme de bulle


  devant la Grand-Mère-pilote.


  Et ma parole mentale lui est dédiée. <Et


  alors ? Tu as besoin d’une plus grosse cible ? Tu


  ne peux pas toucher un petit oiseau ?>


  Son visage se tord en une grimace de


  maniaque. Elle crie quelque chose, les mots sont


  avalés par le bruit des pales. Elle agite le lance-


  rayons Dracon au-dessus de sa tête.
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  Je repars en spirale. Me tourne vers


  l’imposante enseigne HILLCREST.


  L’hélicoptère sursaute. Se retourne. Se lance


  après moi.


  Je repars en arrière, dans un virage serré. La


  Grand-Mère reste sur moi. Elle pointe le nez de


  l’hélicoptère sur moi.


  Je vire. Je suis au beau milieu d’un grand


  parking à ciel ouvert. Nulle part où se cacher.


  <TOBIAS !>


  Un mouvement brusque. Derrière moi. Un


  autre faucon à queue rousse ! Loren. Elle se


  précipite vers moi.


  La Grand-Mère vise.


  Loren plonge. Touche mon aile. Me frappe à


  nouveau.


  Tseeeeeeeeeew !


  <NON !>


  Le rayon Dracon déchire le dos de Loren.


  Elle chute au sol dans une gerbe de sang et


  de plumes.


  Je plonge vers elle. Elle ne bouge plus.


  Immobile. Du sang coule de la base de son aile.


  <Non,> murmuré-je. <S’il vous plait, non.>


  Sa poitrine tremble. Un souffle ? Un battement


  de cœur ?
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  <Démorphose !> commandé-je. <Concentre-


  toi sur ta forme humaine et démorphose.>


  <Peux pas.> Sa parole mentale est faible.


  Distante.


  <Tu peux le faire.>


  <Je serai… aveugle.>


  <Tu seras en vie.>


  L’hélicoptère nous balaye.


  <Écoute-moi.> Je garde la même voix. <Nous


  n’avons pas le temps pour un cours de biologie.


  La morphose se base sur l’ADN. Ça répare les


  ailes brisées. Ça devrait soigner tes yeux


  endommagés aussi.>


  <Je ne peux pas… prendre… le risque.>


  <Ce n’est pas un risque. Tu peux te


  retransformer. Tu pourras toujours remorphoser.


  S’il te plaît. Maman. Démorphose.>


  Elle ferme les yeux. Et puis ses plumes


  disparaissent dans sa chair brune puis pâle. Son


  bec ramollit. Son crâne s’étire vers une tête


  humaine.


  FLAP ! FLAP ! FLAP !


  <TOBIAS !> crie Rachel.


  Le corps de Loren grandit. S’élargit. Ses ailes


  cassées fusionnent et disparaissent, puis sortent


  deux bras humains.
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  L’hélicoptère manœuvre pour faire un


  nouveau tir. La partie arrière se retourne.


  <Elle va se crasher !>


  La queue de l’hélicoptère percute le panneau


  HILLCREST.


  Le panneau s’incline. La queue de l’appareil


  se déchire, arrachée au fuselage, et se balance


  follement, retenue par un seul support.


  <Attention !> dit Marco.


  Scrunnnnch!


  Le support lâche.


  BOUMMMM. THUNG-UNG-UNG-UNG.


  La queue tombe. L’hélicoptère part en spirale,


  hors de contrôle. Plus bas. Plus bas. Comme un


  missile, orienté vers la Terre.


  Il chute vers nous. Vers moi. Et ma mère.


  La terre tremble. Rachel charge à travers le


  parking. <TOBIAS ! ENVOLE-TOI !>


  Les écailles des pattes de Loren fondent en


  peau humaine. Ses serres se dissolvent en


  orteils.


  Elle cligne des yeux. Prend une profonde


  inspiration. “Je vois. Je peux toujours voir !”


  Le ventre noir de l’hélicoptère continue à


  chuter vers nous.


  <Génial, mais est-ce que tu peux courir ?>
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  <Pas le temps pour ça.> Rachel enveloppe sa


  trompe autour de Loren, l’arrache du sol, et


  charge en direction de l’autre extrémité du


  parking.


  Je lance mes ailes et m’élève après elle.


  Alors l’hélicoptère percute le sol. En plein


  milieu de la mare de sang où ma mère était


  allongée.


  Et explose, en flammes.
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  — C H A P I T R E 30 —


  


  


  “Champ ! Ici, allez mon garçon. Attrape.”


  Loren jette le Frisbee. Il plane sur la prairie au


  bord du camp.


  Champ court après lui, saute, et l’attrape entre ses dents.


  Nous sommes dans la vallée Hork-Bajir. À la maison. Nous sommes rentrés ici après la bataille du supermarché.


  S’enfuir avait été assez facile une fois l’hélicoptère détruit. Les Contrôleurs avaient déserté quand ils l’avaient vu s’écraser.


  Grand-Mère-psychopathe avait sauté juste avant l’impact. Je l’ai vue ramper sur le ventre à travers le parking. C’était une vision satisfaisante.


  Nous avons récupéré Champ sur le chemin du retour. Rachel l’avait enfermé dans une vieille voiture qui était à deux blocs, derrière la maison de quelqu’un. Il était comme un chiot heureux quand nous l’avons laissé sortir. Il remuait la queue. Il n’arrêtait pas de lécher le visage de Loren. Il était clairement heureux de la revoir.


  Et elle était contente de le revoir aussi.


  Contente ? Elle était exaltée, euphorique, rayonnante. Elle était tombée à genoux, avait tenu son visage dans ses mains, et l’avait juste regardé. Il la regardait et elle le regardait. Les


  larmes coulaient sur ses joues. Elle avait enroulé


  ses bras autour de son cou et enterré son visage


  dans sa fourrure.


  Et oui, je l’avoue. J’étais jaloux. Jaloux d’un


  chien. N’est-ce pas pathétique ?


  A présent, nous étions de retour dans la


  vallée. Champ courait au bord du camp, le


  frisbee serré entre ses dents. Il bouscule un


  groupe de Hork-Bajirs qui ont formé un cercle. La


  mère de Rachel est assise sur un banc en son


  centre.


  “Non,” dit-elle. “Non, non et non. Èlèmènopé


  n’est pas une lettre. L. M. N. O. P. Compris ?”


  Elle secoue la tête et se frotte les tempes.


  Quelques jours auparavant, elle avait démêlé


  les petits problèmes de la constitution Hork-Bajir.


  Elle leur avait lu. Ils avaient voté à l’unanimité


  pour. Elle avait posé le document sur la table,


  prêt à être signé.
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  Et ils étaient restés sur place, confus. Toby, la


  seer, est le seul Hork-Bajir dans la vallée à savoir


  lire et écrire. Le reste d’entre eux ne savent


  même pas comment tenir un stylo.


  Donc, ils avaient voté pour que la mère de


  Rachel leur enseigne.


  “Excusez-moi ?” Sa voix avait tonné dans la


  vallée. “J’ai l’air d’un professeur ?”


  Ils avaient à nouveau voté, et décidé que, oui,


  elle ressemblait effectivement à un professeur.


  Maintenant, elle leur enseignait la chanson


  ABC.


  Jake et moi étions assis à la table de pique-


  nique et nous la regardions. J’étais dans mon


  animorphe humaine. Pour aucune autre raison


  que parce que je me sentais… bien dedans. Je


  n’avais jamais vraiment été à l’aise dans mon


  corps humain, même avant d’être un nothlit. Mais


  maintenant, avec Loren ici, je voulais tenter un


  nouveau départ. Pendant deux heures d’affilée


  au moins.


  Loren. Ma mère. Je la regarde courir après


  Champ. Tirer sur le Frisbee dans sa gueule et


  l’envoyer à travers la vallée de nouveau.
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  Ses cicatrices ont disparu. Ses longs cheveux


  blonds retombent, brillant, des deux côtés de sa


  tête.


  Et elle peut voir. La morphose avait restauré


  sa vue.


  J’avais pensé – espéré – qu’elle lui aurait


  également restauré la mémoire. Mais cela n’avait


  pas marché. Elle n’avait toujours aucun souvenir


  de moi. Aucun souvenir d’avant l’accident.


  Cassie


  avait


  essayé


  de


  m’expliquer.


  “Morphoser peut réparer les blessures,” avait-elle


  dit,


  “parce


  que


  toutes


  les


  informations


  nécessaires pour recréer les cellules sont


  stockées dans ton ADN. Mais les souvenirs ?


  Comment sont-ils stockés ? Des impulsions


  électriques ? Au fond de ton âme ? Quand ils


  sont partis, peut-être qu’ils ont juste… disparu.”


  Ouais. Peut-être que c’était ça. Peut-être que


  le gamin à la tignasse ne serait jamais plus


  qu’une image déformée de la vie dont ma mère


  ne se souviendrait jamais.


  Mais elle avait jeté son corps entre moi et un


  rayon Dracon. Comme la mère de Cassie quand


  elle avait vu Ax. Comme la mère de Rachel avec


  l’étagère à épices.
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  Qu’elle se souvienne de moi ou pas, qu’elle


  m’aime ou non, ma mère avait failli mourir en


  essayant de me sauver.


  Ça compte pour quelque chose. Non ?


  “Tu lui as parlé d’Elfangor ?” me demande


  Jake.


  “Non.” Je hausse les épaules. “Je vais le faire.


  Je n’ai juste pas trouvé comment. Je veux dire,


  comment peux-tu dire à une personne qu’elle a


  été mariée à un extraterrestre ? Qu’elle l’aimait et


  qu’il l’aimait, et qu’en raison de leur amour, ils ont


  eu… moi ? Et puis même, lui parler d’un mari


  dont elle ne peut pas se rappeler, et dire : “Oh !


  Et ai-je mentionné qu’il est mort ?”


  Jake hoche la tête. Il regarde au-dessus du


  camp, vers la cabane qu’il partage avec Marco et


  sa famille.


  C’est bizarre. Nous avions presque échangé


  nos places. Tobias l’orphelin avait soudainement


  une mère. Jake, le garçon avec une famille


  américaine modèle, était seul. Il vivait dans la


  maison de quelqu’un d’autre, comme j’avais


  toujours dû vivre avec un parent à droite ou à


  gauche. Ne sachant pas où est sa vraie famille.


  “Ils sont encore en vie,” dis-je. “Nous pouvons


  encore les sauver.”
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  “Le peut-on vraiment ?” Il s’appuie sur le bord


  cassé de la table de pique-nique. “Que penses-tu


  qu’il va arriver, maintenant que Vysserk Un sait


  que Tom a vécu tout ce temps avec un résistant


  Andalite ? Combien sa vie vaut-elle désormais ?”


  “Elle vaut pas mal. Justement, Jake. Vysserk


  Un a besoin de lui. Besoin de tes parents.


  Maintenant plus que jamais. Il en a besoin pour


  nous trouver. Il en a besoin pour nous attirer.


  Tant que nous continuerons à combattre,


  Vysserk Un les maintiendra en vie.”
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